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Maîtxe d'Armes , au nom de fa Compagmc,> 
Contre le Traité dfl^ Art des Armks^ 



Ab alio expeSes, alteri quodfiûris.EgU Senec de Vire, 

Oft doit ^tre traité comme on traite les autres» 
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JLi jTjl Jcv, X 

DES ARMES* 

O IF 

* 

iA MANIERE LA PLUS CERTAINS 
de fe fervir utilement de TEpée , foie pour attaquer j^ 
&ii pour fe défendre , fimplifîée & démontrée fui-* 
^nt lesmeilteurs principes4e Théorie fie dePrati^uQ 
adopté&aâuellement en France ^ 

CvTJLA GE ructffîure à IdJGmNt^tefftf-Oux SEtîtaîres , & S oust 
quijedefiitum au Service duJRoi ; aux Verpmnu même qui^parlm- 
élifRnâiàn de leur état , ou par leurs charges yJont ohligêesdeporUtf 
PÈpee y & à tous ceux qui veuitnt faire prcfijfion desZiJtmes^ 

Dédié àS. A..S^Mônreigneur-IePmi€e.DE Contys 

^arM^DAT^ETyEci^trySyfiJiîc^arie desOrifes^ tct 
Compagnie desMatires en fau^d^ Armes dcx-AcadémitS 
du Roi en la VUlc-^ FattoAourgsdeParis^ 



' * » 






Cofitenant U Réfutation des C^>}q9$^«»f& forfHtte- dii mêfl^ 
Traité. le to«t ornéde^f PiailCiiéi^ssI^iUe-dQUce.. 

Prix des. deux wlufneV'j'i^z Iti^rk'i relies» 



€" JaM B E R T y Libraire j rue Daupfeite»: 

Chez Y Hérissant fils ^ Libraire , rue S. Jacqoev 

l^ LAcaM.EE»Xibraire,jQuaidaCQiux«- 



M..DCX:..L3CVir^ 
Jttesi ApiwbaÛQjL.^ Privilège diLR(^ 
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ASTOR, LEr^X.A^D, 

iTILDEN FOUNDATIp;48. 
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Ans AU LÈCtEUtL 

JU ES éloges répandus dans tous hi, 
Journauxpour m'encburagcr^ne m« isâ^ 
fcientpomtcfpercrd avoir àcombattrp 
JTardence Cenfore qui^fàns ^^probatioa 
jde Cenfeor^ ni penniiliQa de Police^ 
j^QÎc contre mon Oi)vr9ge depiu; £|C 
4nois>. portant taic:it£in^ rayeu^ç taso^ 
mes ConÊrores > to^]E^3^'K9Îs^lê cara&^ 
feère an€^\^e quç iii^jCç<î|etirs^ ont ei» 
k précaution de prendre ^dun!&part> 
pour pouvotr enven»xii>ej^à îeur &uhaiçr 
•ks traits c[ai!s lancent' contre k livr;^ 
4e l'Autjau'iXÎerautte^^our lie mâi»^^ 



•^"^ ._jt .:-jJLfc«'.:-i- :•"*- -►-. 



,^d., - -, AVIS 

t ftq: rpccàÇpn d'unie féconde tentative i 
ijt^^ d^¥ouànc là première, ruapoié 
' 'que "ma défchfe ne leur laiflè pas tout 
le flicces qu'ils le promettent. 

Mais quoiqu'ils ofent attribuer à m^ 
^mpagnic cette maligne Cenfure , je 
n ofe croire , malgré k négligence de 
tnes Confrères à là de'favouer, qu'ils 

• • • * 

^uiffenry avoir part \ il neftpas^rai- 
Semblable qu'ils eùlTent voulu prendre 
^t paiti dé dictïcr fans tnetiagcment 
^cspïôic5[^ÇjS qéî/fôéÉéenncht leur Art 
1» le èrifaniScbMio^e. "Cependant^ 
pùîfquej*çït;-i*ë :i|4ui douter de l'exif^ 
<cnce de la<iénfurc anonyme qui vient 
de parbître ,'il' importe nibins a préfent 
dVipprbfondirid'où elle vient ^ que de 
préfervcr le Public du fubtil poifon 



AU LECTEUR, v? 

ig[u elle renferme fous l'air de vérité. 
Le I^iiblic ne veut pas être trompé l 
mais éclairé : ccft chercher à le trom-v 
per y c eft furprendre fa crédulité dans 
fà bienveillance , que d'élever des dou4 
tes i des nuages y des queflions;, des di{^ 
putes fur certains principes avoués dé 
tdus les temps, & iùr de nouveaux que 
lapratique à corrigés , que l'expérience 
a confirmés > & que mes Cenfeuri 
eux-mêmes ne ceifent pas d'exercen 
Je me fuis bien attendu qu'én fai» 
fant naître le dèCr d obféfvcr lés abus ," 
de propoicr la réforme à certaines ha- 
bitudes , d'écarter la ftérilité & la rou- 
tine i de diflîpcr les incertitudes , d'ex- 
citer l'émulation , je m'attirerois dès 
critiques j mais je n ai point, dû àittcnr 



Viij AVIS 

drc une Ccrifuf c entortillée de yàihci; 
fubtilites>tle déguifèmenç prépares^ 46 
Hiiéprifès ââeâees « de ckatiôjls trôn'^ 
^ées , dlntoprétations ibrçébs , dW-* 
lotions in{îdieu|ès ^ d*^erreurs médir 
tces j & puîfque mes Cenfèurs s*dffor- 
cc4it de prouver que mon Traité rcn* 
ifectnc des vices, desmimxtics^ des dii-^ 
mères , des détails^ des prmcipes nuifi-f 
i>les , daligereux & contraires à Hion-^ 
fleur de& Maîtres y à leisor kitérêt per^i^ 
ibimet & à celui du i^t^Iic ^ A doit 



AU moins m'ocre peeiâis de jtiftincr ^ 
lion feuiement mc^ principes quiE 
èfôment fans raifon, mais encore de 
faire voir que ce font eux qut réelle*' 
ment fttbflituent Terreur à k véritéi: 



£n prenant^ ta libqrte de pféÇentor 
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AU LËCTÈÛÎL Ui 

VI Public les piiûcipaUJc fôâdéttitm 
mon Alt y rnoti ài^c^ ti'4 ki4m> dd; 
prdTeûxiF (bh goût: tâai^ les pfèmiétet 

_ ♦ 

grac^ qu'il m'a faites d'accuèillif \€ 
premier Vôluiùc , me pWrmfettettt d'eti- 
sttteta<!lre encore pour. le feco^^ qui 
svtc les paftdéS qu'il renferme ^ achevé- 
de dûnïier àut Ëlëmens dé mon Art. 
liicbrps &; la^fubftance qui leur ^toit 
néceflàirç. J'ai plus cherché à mettre à* 
la portée de tout le monde mes détai^ 
qu'à refaire de tout , du tout neuf > en 
^chant au fiuplus y pour deux de qut 
la matière eft connue y d apprendre 
autre chofe que ce qu'ils favent > car ce 
feroit peu de raifbnner , fl l'on n'éclai- 
roit pas fur le fujct que l'on traite \ je 
fiiivrai le même ordre de diflributioa 



% Arts AU LECTEUm 
auquel je me fuis déjà afTujetti dans lâ 
premier Volume. Je ne demande tou-» 
jours aucune grâce fUr les, fautes qui: 
fe trouveront dans l'urt & l'autre. J* 
fpuhaitc qu'on me les de'coûvre & qu'ont 
me les reproche avec plus.de vérité qufc 
mes Cenfcurs , parcequç je n'ai rien 
plus à cœur que de me corriger, pour 
me rendre autant utile qu'apéable ai£ 
Public. 






♦A* 



TABLE 

DES CHAPITRES 

» - ■ . V 

contenus dans ce {econd Vplume: 



lyis AU Lkcteur^-. .|>ag. t* 



JRéfutanon des Oèfirvations: critiques de 

; T-M***. Maître d* Armes ^ au nom de fa 

Compagnie ^ contre le Traité de Vhxt des 

• 'Armes , * * pag. ii 




/ 



î.' ART DES ARMES. 

QUATRIEME P A%TÇIE. ; 

Suite ^ Jeu dédfifi ^ lo j 

Ch. L Du Forcement^ ' "'' riici 

^reemcnt de piéd-fcrmc i ch attaque i 



.» > ^ 



Forumnt de pîtd-ferme en, idfenfeî 



£■1 



T À B t E - 

• ïtJOàdQtfèlément/ùrJàu» rehvemmi, 

tSLDe ta différence dé ta Gardt dii 
Dfoitkr 4*4Lye<i ceVk du Gaucher^ 

Vraie Garde des Gauchers^ 124 
Vf. De la Cavation^ ' / ' ^j^j 

V^ De VÉffacemttintaicri i jô 



•-- < ÏWW^ . .: U . / •1311 

y L 2)^' PÈ'fqùivemni^ ' ^ i ? îi 

1fni,£xtiâaeit d»s gt fje ê p tâ s^ t mjffm sgtfyr 
' ^'.f^/çriraç ^inûrés doiksl'EiKy'i. 
\ctopidit^ - r- : " 1^6, 

^li&'^Dt^ rites fautes ichapàs a 

IX. Del*ExtenJîqn^ - /^rt^ 

^.':^^ l^ <ion,mijJmciSi d§ la Mefure , 

16% 

XI. -P» /4 Botte franche ■£ 1 6^t 



* * 



t 



DES CHAPITRES 
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T^^m^ quant au mat ^ ibid» 
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A P P R O B AT ION 

Du Cènfeur RoyaL- 
J'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le Vice-Chancelier ^ 

lu Rtfutation des Obfirvations critiques de M* * * Maître 

€p Armes au nom déjà Compagnie, contre le Traité de PArt 

■: des Afmes. Une Criciqpe modérée & ïaifonnée a tou- 

» fours fait honneur à celui qui en eft l'Auteur 5 elle fait 

connoitre fes talens & {q£ connoiflances dans l'Art qu'il 

' Cultive 3 & alors il n'héme pas de fe nommer ^ il ne peut 

<lfiy gagner & acquérir de la réputation : mais une cri* 

liaue amère & mordaiftc^fiiu toujours un grand tort à 

celui qui l'a compofée , même quand il diroit vrai. Lorf- 

3u'on veut réfuter ui^ Ouvrage de refpéce dont il s'agit, 
Taut montrer le défaut xles principes qu'on y a établis , 
le.,danger de les employer » c'eft le moyen de fe rendre 
iscilè & de corriger les abus.' Il ne faut point emprunter 
le nom de fa Compagnie pour en. pubher le confente* 

E* ent , c'eft fe "mettre dans le cas d'entre defavoué de 
ùs fes Confrères quin'ont pas voulu mettre leurs noms 
9ti;b^ d'une Critique trop peu pénagée ^ & peut-être 
trop peu fondée» M. Dahet dans fa réponfe nous a paru 
j^ci^aire auxdiverff^objeâiohs que TAuteur Anonyme 

Sii a faites. Et à l'égard de Ja dernière Partie de fonTrai- 
J",îl nous femble qu'elle en foutiewt le mérite , & lîe 
^ix. Ktu'âjouter, 4es Juiriières fur fon Art <jfiHl venà flus 
Utiles au PubUc' , &.par la manière dirrit îl en règle4'€m- 
A(A\ & « i^r USb difttHâiôns qu'il dôAfieCdu vrai & du 
, taux Poinç d'honnçar., dont, le$ maximes /e concilient 
avèc'Ies Loiib,V4a%:élilgi6kî 8^ià R;ai^n\^*^îdt à Pa£^ce 
«Q.>9écembre 1765. 

.L lui t "^^^x^ t; AR VI j, î,ï j.I^a:cur RoyaL 






KtfVTATîOn 



RÉFUTATION 

DES 

OBSERVATIONS CRITIQUÉS 
DEM***. 

Maîcte d'Armés, au nom de ùt Compagnie; 
-Contre lé Traité dé I'Art I>ES ArmmS. 

IA N s uii iîècte attiH éclairé ({ud 
le nôtre , où tous les Arts font 
arrives à un fî haiic degré de 
pcrfcaion, les Maîtres d*At" 
mes de Paris ne peuvent gar- 
^der le lilence fur un Traité qui attaque letf 
3> principes les plui furs dé lelir Arti L'Atiteuif 
«1 de cet Ouvrage y rcnvcrfe l'ordre iriimua-* 
*> ble des coups d'Armes , & ofc avaiicer que 
» fes principes font reçus fi^ enfcignés dans leâ 
A Académies de Paris ; c'eft ce qui întércffii 
j» l'honneui; de la Compagnie , Se qui eh exigd 
j> un déGiveu public R . 

A 



forccfflcnt les ongles cn-dcflbus ? Ceft moînf 
xne contredire ici que s'approprier une partie 
de ce que j ai êàt pages 14 & 15 , pour infir 
nuer au Public que ce n'eft pàs-la ce que • 
f entends , ni ce que )e dis. 

^ Remarquez qu il n élèvera pas la maia 
a>pardeflus la tête pour plonger fur vous r 
»c'eft cependant ce que dit FAuteur , pour 
•établir le ^yftême ridicule de fes degrés». 
. Si rélcvation du poignet n eft pas d envi- 
ron trois pouces au-defTus de la tcte,ilfalloit 
donc pour me corriger utilçment , indiquer 
à quel autre decré l'homme fuppofé fans 

Çrincîpes , élève fon poignet pour plonger la 
^rime ancienne , en tirant TEpée hors du 
fourreau. Ne donner ni preuves, ni bonnes 
raifons contre les Principes qu on blâme , 
c^eft craindre dette blâmé' foi-même par la 
comparaifoa, & ne perfuader pas mieux le 
î?ublic , que ce Charlatan enrhumé qui an- 
jionçoit un^emède infaillible contre la toux* 
« Parez de Prime , auffitôt il vous tirera 
»en dehors des Armes , les ongles en deffous» 
00 Voila la feule & véritable Seconde. Parez . 
» naturellement Seconde, il vous tirera fut' 
»les Armes les ongles en deffous j voila la, 
»> feule & véritable Tierce j parez tierce , le 
f» quatrième coup qu'il tirera fera en dedans 
■odes Armes, non pas les ongles en deffus^ 
iDcar la fupination eft un effet de TArt , mai^ 



des Obfcrvazîons critiques ^ ôc: f 
»k main à-pcu-près dans la pofitîon moyen-; 
»ne i voila la véritable Quarte». 

La belle définition dçs quatre premières 
Eftocâdes* des Anciens ! Si j avois voulu en 
donner une idée , je n aurois pu m'exprimer 
autrement , à moins que , pour ôcer toute 
équivoque , f euffe ajouté les degrés du poi- 
gnet dans les coups tirés : mais heureufemenc 
pour mon Art , mes Cenfeurs n'ont point 
encore alongé les Bottes aux mêmes dégrés 
qu'indique 1 ordre numérique des^Anciens, 
& la Tierce & la Quarte moderne ne fe tU 
rent point aux degrés que les Anciens avaient 
marqué leurs troifième & quatrième Eftoca* 
des. Comme le Jeu antique étoit très-^bas 
par rapport à ceux de rÉjfpadon & de là 
tontrepoihte qui régnoient alors , le Jeu de 
l'Epée qui montoit peu à peu , acquit une fî 
grande fupériorité fur TEfpadon, que les 
Bottes gagnèrent infenfiblement ces degrés 
où je viens de les repréfenter , fans qu'on fe 
foit avîfé de changer leurs dénominations 
autant de fois que les changemens de degrés 
• leur doîinoient un nouveau rang dans Tordre 
numérique , enforte que notre Quarte baflfç 
aduelle neft à peu de chofe près, comme je 
Tai fait y on page 31, que la quatrième IcAot 
cade de nos Anciens, 

Si nous voulions tirer aujourd'hui notre 
Quarte haute > qui eft ainii fort impropre^ 

A 3 



i - . Réfutation 

Cicnt nommée , fans tourner les ongles en 
deffus , & notre Tierce haute, fans les tour^ 
ner en deffous, ppurrioi?s-nous marquer cette 
belle oppoûtion fi peu connue des Anciens, 
que l'on fait voir dans nos Bottes modernes î 
&; n eft-ce pias cette oppofîtion ,qui fait re- 
commander les ongles en deffus dans cette 
Quarte haute, plutôt que la poficion moyen- 
ne avec laquelle les Anciens tiroient leur 
quatrième Eftocade ? Mes Cenfeurs^en dépit 
d'eux-mêmes , & contre ce qu'ils exécutent > 
croient -ils pouvoir rétablir le Jeu ancien 
pour le feul plaifir de fe diftinguer par la 
Contradidion i Le Public qu'ils croiront abu- 
^y les écoutera- 1- il longtemps qu^nd U 
confijltcra fon intérêt ? 

f^ On a fait cette Expérience publiq!je^ 
f ment > àc chacun eft à portée de fe convainr 
?? cre de la Vérité de c<: qu'on avapçe » • 
; Il n'a jamais été fait d'Expériehce publi- 
qjflp où l'on ait propofé de mettre en évi- 
dence la démonftratipn des quatre Cottes 
i^nciennes &: 4c leurs degrés dans l'ordre 
^ue mes Cenfeurs viennent de fuppofer ^ 

{)our prouver celui des Bpttjçç actuelles d^ns 
es Académies de Pari?. C'eft fe trompée 
fpi-même, que d'en vouloir faire accroire 
au Public. 

«yoila la caufe naturelle ^ irrévocable 
^de U dénomination 4^ ces quatre Bpttes 
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des Objervatïonrs critiqd:cs ^^ &ci ^ 
»qut {otit la l^afe des Armes , & qui Tuffi^ 
croient feules pour démontrer claifemetiC: 
»tous les coups poflîbles » . 

Non, ee neft point- là la véritable déno- 
mination des cinq Bottes qui font la Baf& 
des Armes j je conduirai bientôt mes Ccn- 
fcurs à la véritable fource. Hélas r que de 
gens dans les Arts ignorent lé chemin qu'ils^ 
ont pris , & pourquoi ils le tiennent encore t 

«Il n eft point dans le pou voit des Maî-i 
»tres de l'Art d'y apporter aucun change-- 
^ menti il eft de leur reffoi-t d'employer tous 
•les moyens pour faire tirer ces difFérens. 
«coups avec plus de viteflc , avec plus dé 
»')uftc0e , avec plus àt fureté. Il eft de leur^ 
» reflbrt de faire exécuter plus fréquemment 
.»<reux qai fc tirent avec moins de dangers. 
»poiiF les rendre plus familiers > plus, fré- 
»qucmment encore ceti::» qui conduifent i. 
«cendre ^exécution des autres plus facile »-. 

Il eft de la poffibilité & même du devoîr 
àts Maîtres dans chaque Art défaire ton- 
naître autant qu'il eft poffîble les alyus & les 
erreurs qui prennent, du crédit,, pour les 
corriger >, de fe donner Ào: Témularion godt 
approcher de plus près de la perfeâion > de- 
s-'accordel fur-tout fur les principes gêné- 
ïaux , pour les rtndré certains malgré ks ex- 
ceptions patticulières* Ce que mes Cènfeufs^ 
lecana^âTeiUL êtixi. ici d& leur dey^ii' eil g& 

Aife 
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que j*enfeigne , ce que je recommande d eiW 
(eigneï 8; ce que mes £lève»mettenc en pra*^ 
tique} mais cela ne i\x^t p^s> comme je le 
ferai vpir dans la fuitç. 

« Cçft par ces raifons que tous les Maîtres 
»font prcfçrablemçnt tirer les coups de 
«Tierce $r de Quarte > m^îs qui pour cela 
p>n en font pas moin$ le troifième U le qua- 
s>trième coup par une loi généralement re^ 
»çxc , & prife dans Tordre des mpuvçmens 
»de la Nature», 

Suivant Vprdre de la nature & la grada- 
tion 4^ PP$ mouyemens , les Bottes de 
^Tierce & de Quarte quç mes Cçnfem;s exér 
cutent aujourd'hui > ne confçrvent plus ces 
iroifîème & quatrièine dégrés que )es Anciens 
leur ayoient alignées. Fort différentes dans 
rélévation ^ elles le font plus encore dans 
J exécution. La loi généralement reçue alors 
pour les mettre en pratique 3^ n ço çft donc 
plus \inç à préfent. 

« On ^ jugé à propoéi pour mettre plus 
«de briévetç d^ns le eomniandement , de 
» donner dçs noms p^tiçuliers ^ dc$ coups 
3p dérivçsi de ceuxrci » ^ 

Nos neuf Bottes ne dérivent point unîquQ^ 
snent de ces dcux-ci. La Seconde & la Tierce 
.|iç tiçent leur çxiilençç quç dç la Pcirj^K an- 
cienne y quoiqu'elles aient toutes deux beau- 
coup Y^rié car Içs çh^ng^menç des Mvp:q% 



ies Obfcrmitons critiques ^ &c. f 
^c-lciir temps^ qui sjppliqubicnt fcrîcufc^ 
ment à perfeâionner leur Arc. La Quinte ne 
ilériye d aucune. La Quarte dejfus les Ar^ 
pies & la Quarte coupée nous, viennent do 
la Quarte haute ^ & la F lanconnade de notrç 
Quarte bajfe ^ la quatriènie £ftoçade des 
Anciens. t 

« L ordre numérique qu'on s'eft fait une 
«loi de fuivre dans la dénomination poftér 
prieure des coups qui nous font connus, 
» prouve combien la dénomination dcsqua^ 
f> cre premiers 4 toujours été iacrée à ceux 
a» qui fe font intérejÛTés au progrès de cet 
•Art». 

Lordijp numérique des Anciens a été 
fondé fur des degrés que Ton ne tient plusj 
& qu'ils n ont pas eux-mêmes , gardés long- 
temps, cela eft certain \ quelle loi mes Cenr 
fçura, fuivent-ils ? N eft-ce pas celle de leup 
fantaiHe ? Je fais bien que nous n'avons> à pro- 
prement parler, que deux principales, deux 
véritables Bpttes dans les Armes. Je lai d^c 
d'avance à vats Genfeurs y page 5 9 de morji 
Traité y quoiqu'ils ne veuillenç les nommoi: 
toujours m^l-à-propos quç Tierce & Quarte 
haute , fans les ranger dans Tordre qui lei^ 
appartient , elles ne laifferont pas d'être, ap- 
pelées quelque jour Prime & Seconde , par 
d'autres Maîtres moins opiniâtres & plus* 
jçpî^é^uenç ^uç mes Cçmçur?* Pes dçijQr 
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minadons mal fondéies ne doirent poîat Itre 

lacréesàccux qui fonc véritablement incéref* 

iés aux progrès de!& krxsiy les foucenk c'e(t 

vouloir faire pafler i'erreiitr de m^ib en 

tnain. 

«c On a nommé Quinfc un coup kit }e<|uet 
•»rAuceur fait le myftérieux,& qui, fcloii^ 
m quelques-uns &: félon lui-même > n eft autre 
^chofequun coup de Quarte Ifajfe^ qm 
» s exécute en laiffant {ubcilefflent tomber hk 
1» pointe dans le bas du corps, pour ta déto- 
»Der à la hauteur de la parade du coup de 
» Quarte ordinaire » * . 

Si j'ai bien dtilingué la Quinte de la 
Quarte bajfe y en la plaçant cc^nie tes An* 
ciens au degré le plus ba$ i (î je me âiis pld& 
étendu fur c€!tte cinquième Botte que fur 
toute autre , ai-je fait le myftérietiK i fti fuis^ 
convenu > comme on veut me le faire ciroite > 
quelle n eft autre choie qu'un coup: de 
Quarte baJfe ? N'aî-je pas dféfigné & placé 
celle-ci avant la Quinte \ It fembierpit > ou 
que mes Cenfeurs ne m'auroient pas lu , ou. 
que j'auroiseu le malheur de ne pouvoir pas 
me faire entendre fur les points où je crols^ 
m'ctre le plus expliqué. 

« M. de Brie > ancien Makce de Paris-^ 

^ • qui n'iidmet' que cinq; coups , a nommé 

«Quinte le coup de Quarte en fupination 

«^entière ^ fonde^ fur ce ^u où doit appeler 
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»amfî celui^dans lequel la main ^e trouve 
»dans la poiîcion la plus éloignée de la 
a»PrimeI Beaucoup 4^ grands Maîtres de 
«France & dltaliç fonç de foja avis fur le 
» coup de Quinte. Mais fuppofons qu il fc 
»foit trompe , TAri fç trompe quelquefois, 
3>la nature ne fe (rompe jamais y fa faute a été 
» bien légère , puifqu'it a refpeâé les quatre 
•premiers çou|>s pris dan> Tordre des mou- 
»vemens naturels , ce que i*Auteur qui 1q 
«blâme n a pïas fait «».",* 

Pourquoi affeâer davoir lu M. de Brie; 
& en tolér^Qt la faufTe opinion qu'il avoitde 
la Quinte y lui prêter plus de ridicule quil 
n'en a ? A-t-il jamais ftoolmé Quinte \c coup 
de Quarte en fupijiation entière , fur le fon- 
dement qui viçnt d'être cité î II ne connoif- 
foit pas plus la fupination que mes Ceniei^i. 
Ce qu!il a avancé iSi qui eft une fauQ& moins 
grande que celle qu'on lui attribue , c'efl: 
d'avoir fait dériver fes cinq Bottes , Prime _, 
Seconde y Tierce , Qu(^rte & Quinte du 
tranchant en Mfîgc de l'Epée ^ qui fervent , 
ajoute-t-il , à exprimer Içs diverfes iituatioiis 
de l'Epée , 4^m les gardes & dans r£ûx>* 
cadç y voila to^t ce que dit à ce fujet cet 

Auteur qui cpmm€.>:mes Cêiifeurs > n eft ja- 
ïn*i$ entré en détél f^r le fond 4<ss Armel* 
Je fais que plufieurs d'entre eim appellent 

Qi^m le pins bftiK côu^ > 8^ l wfcigociit 
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âinfi fans en connoître la diftîbdîon : auffi 

n éft-ce point fur le mot feulement qu ils fc 

trompent) mais bien réellement fur lachofe> 

faute de vouloir fe convaincre de leur erreur 

' & de fe reformer. Concluons delà que FArt 

n^eftpas le feul qui fetrompc,& que fpuvent 

ia Nature fe trompe elle-même > quand elle 

tproduit , contre ioh intention , des tortus 

•des boffus & de$ gens d'un génie malfai- 

ifant, 

«Au furplus , qu'importe lequel de ces 
.:«>deux coups foit nommé Quinte > puifquc 
«Ton fe fait parfaitement bien entendre > en 
a>difant pour commander lune , tirez-moi 
» Quarte haute y & pour commander Tautre, 
» tirez-moi Quarte bajje , ce qui fait fentir 
» combien il eft eflentiel de ne rien changer 
» dans les quatre premiers coups avec lefquels 
» on explique fi nettement tous les coups qui 
»£e peuvent tirer». ' 

Si la Quarte & la Quinte font la même 
chofe , ou s'il n importe pas de nommer 
Quinte une Quarte haute y ainfi que le fait 
Monfieur Angela , comment fe fera - 1 - on 
entendre ? Faudra-t41 convenir que le der- 
:nier degré des Armes foit le premier , Sf 
le premier le dernier ? Hé i Meilleurs mes 
Cenfeurs, accordez-vous donc mieux avee 



-vous-mêmes. 



^Qn a été jufqua Toftave, gç quiprouw 



des Ohfervcuîont critiques ^ ôc: r jj) 
^ qu'on a connu huit coups } les rentimcns 
» font partagés fur le fb^ième & feptième , ce » 

» qui ne feroic point arrivé , fi on eût adapté* 
» à cous des dénominations numériques ». ^ 

Mes Cenfeurs ne citeront aucuns Traités > 
anciens ni modernes où il ait été fait men* 
tion de huit Bottes dans les Armes ^pas même* 
un feul qui ait nommé Oclave une huitième* 
Botte. 11 fe trouve feulement quelques Au- 
teurs nouveaux qui parlent diverfefnent de 
la Parade d'Oâavé comme de la huitième .> 
Cen eft afTez pour prouver en paffant d une 
manière non équivoque , que les Modernes y 
depuis 60 ans , ont cru devoir admettre plus 
de Parades que de Bottes y malgré l'opinion 
quavoient les Anciens > qu'il ne fe trouvoit^ 
relativement aux feules découvertes qu'ils 
avoient faites > que quatre fortes de Parades 
& de Ripoftes pour fe garantir des gardes 8c 
des attaques qui étoient au même nombre."*^ /e Diaion^ 
•c L'Auteur auroit certainement trouvé naircdcFu- 
» moifis de contradideurs , fi voulant abfolu-: 'L"*"'^^**^* 
»ment que le coup de {Quarte baffe rît le celui des 
9 coup de Quinte y il eût donné pour le sdcnSsik 
3>fixième celui quil lui a plu nommer Pr/Vwe i^n & de 
:^ moderne i pour le feptième la Quarte fur deTrévo»» 
y^les Armes , il feroit ainfi venu à 1 oftave , & rExi^uc^^* 
3>du moins le tableau le feroit trouvé rempli^ aux mo» 
» fans troubler l'ordre des quatre premiers p^^^^^ ^ 
a» coups, qui font la bafe dç tout*^ : Ripoftel 



Kéfutatîùn 
Si r<m nonUmoic y comttic mes CoTiféurs 
fefflbienc ici le propofer , nos neuf Eotcts 
dans Tordre a^ppellatif > c eft-à-dire , chacune 
iiiivanc Tordre du degré qu'elle doit tenir 
dans les Armes , favoir , les cinq premières 
fous les dénominations anciennes , Prime ^ 
Scœnda,^ Tierce^ Quarte^ Quinte , & les 
quatre autres Sexte ^ Septième ^ OSave ^ 
îfone y ( dénominations que les Anciens 
auroient données à ces dernières Botter , fi 
comme nous ils en avoienttrouvé neuf dans 
les Armes} ) rien affurément ne feroic mieux 
entendu , mieux établi y pour donner le com- 
mandement, marquer la préciiîon & éviter la 
confufîon dahs Tenfcignement j & tous ces 
noms propres à indiquer parfaitement lès 
Bottes & leurs degrés ^ feroiént dautant 
moins variables qu'ils fe trouveroiént con^ 
formes aux adjedifs latins Prima^Secunda , 
Ténia y Quarta^ Quinta^ Sexta^ Septima^ 
Ociava^ Nona^ & Ton n'entendroit plus 
nommer Quarte , une Botre qui doit être 
appelée Prime , comme étant la première 
par fon élévation , la principale , la plus na* 
turelle , la plus ufitée , la plus facile & la plus 
brillante : mais que je cônfcnte à cette- ré- 
forme utile que mes Cenfeurs font femblanc 
d'adopter volontiers 9 & à laquelle j'ai tâché 
de les amener \ dès-lors ^ pour ne paroî«ra 
pas dp mon avis, ils v^mdsdn&le dontraire \ 
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ie fi je voùloîs \t$ croire » ce feroit déjà un 
criiâae d'avoir propoie ce changement , quoi** 
qu'ils ne puiflent nier par de folides raîfons 
ion utilité & ùt néceilîce , fur chaque Botte où 
les errenrs.de nom leur en ont fait corn^ 
mettre aulË dans la chofe, comme je le dc^ 
«ioniserai ailleurs. x 

« De^es obfer varions» que TÀutcur n aiUd 
» point cirer, la conféquence que ce raifon-r 
^nement part dun homme a fyftéme. Si 
9» quelqu'un de fes Confrères étoit dans CQ 
•cas y il n'auroit point aiïez de préfomption 
i»pour s'en rapporter à lui même, il conful? 
» ceroit ùl Compagnie , & il cft certain qu c-' 
a>claji«é des lumières des grands Maîtres qut 
a» la compc^ent , il ne pourroit s'écarter de la 
n vérité } l'Auteur a eu fans doute des caifons 
•pouf ie comporter autrement: on napasi 
«l'indiicrétion de les lui demander} mais oi» 
»te plaint de n'avoir pu prendre une pré-* 
n caution auifi iage ^ • 

Si M. le Rédaâeur des Obferratibns dct 
mes Cenfeurs qui parle ici de lui a'eft poinc 
homme à fyftême » pourquoi les fait-il rêver 
au pomt de leur faire agréer fans qu'ils s'eit 
aperçaivent , l'a^five méthode des An* 
ciens > que ni lui ni eux-mêmes ne pratiquent 
pat? Jo fens. tout le prix de la bonté qu'il a 
' ae me plaindre, dç n'avoir pas confuké ma 
Compagnie. U Weft pas eoigours au pouvoir 
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des jaloux àt nuire autant ^uMk le vètl^ 
dtoienC. On ne doit ni fe confier ni fé fou-^ 
mettre à Tes rivaux pour être jugé,parcequé 
dans les Arts la rivalité ne fe montre jamais 
équitable. En pareille matière il faut être fûil 
de n'avçir affaire qu a des hommes affez gé^ 
néreux pout ne point nous déprimer par des 
motifs ae pâffîon , affez retenus poflr ne fe 
livrer pas à ces préjugés que TArt & le goûl? 
ne font prefque jamais abandonner , affez 
fcrupuleux pour ne craindre pas un juge-*- 
ment trop fevère de leur jpart , & affçz exaâs 
& laborieux pour ne pas prononcer fans un 
mûr examen. D ailleurs un Particulier par- 
viendra plutôt feul à faire un ouvrage paffa- 
ble > qu'un nombre de perfonnes réunies ^ 
4ont les opinions refient toujours croifées ^ 
foit par Tentétement , foit par la force de ^ 
préventions que l'habitude dans TetreUr leur 
a fait contracter ; aufli le moyen qui pour-' 
roit ramener mes Cenfeurs à l'indulgence f 
jferoit de les engager à donner chacun fépa- 
rément & par écrit des principes : on con-^ 
noitroit bientôt par- là cette vérité de | axio- 
me 9 autant de têtes autant de fentimens > fi 
je pou vois même exciter mes Cenfeurs à fc 
réunir , comme ils s'efforcent de le perfuader 
âux Amateurs ^ pout faire un Traité qui pût: 
non pas reffembler au mien, mais qui félon 
eux fut^ miejax raifonné, plus intelligibles 

plus 
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^lus métHod^ue & moins confus > je fuis fût 
qu'ils fe vérroient obligés, en commetiçanc 
un chapitre > de fe gratter plus d'une fois 
l'oreille avant de penfer & de dire autre 
chofe fur leur Art que ce qu'ils ont appris. 

a 11 n'auroit pas mis au jout un {yftcme Syftêmt 
v^aufli âbfurdê aux yeux des vrais conîioif- ^^*'^*^*"'* 
»feurs, malgré les prétendus fuffrages donr 
*>il fait trophée î il n'auroit pas voulu faire 
a> reconnoitre deux Primes , & donner le 
«même nom à deux coups difierencié^ par U 
9 pronation 6C la fupination i il n'auroit pas 
» nommé Seconde le véritable coup de Tier* 
nccy Tierce le véritable coup de Seconde ^ 
^.Quarte baffe: moderne un co^p de Quant 
» touché au milieu du corps ^ * 

J'ai regardé comme Vieccflîté abfoliie de. 
donner de nouveaux degrés aux Bottes , afidi 
de fixer les principes fur ce point le plus 
intéreffant: de l'Art , & d'appliquer pat des 
remarques , des obfervations & des propo-» 
(itions fur d'autres réformes , là théorie à la 
pratique journalière de mes Cenfeurs j cela 
ne fait pas un fyftême abfurde. Les princi- 
pes ne dioivcnt pas refter arbitraires. Uufagt 
de les démontrer^ ( dit l'Avant-Courcut dans 
fa feuille du %\ Juillet 1^66 y) doit être uni^ 
forme du moins dans l'enfeigncment des 
règles générales. La pratique d*un Art ne 
fe pcrfeàionnc qu'à mefure que fes principes 
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Jh divchppenf ^ft Jimplifient \ sll m éxm 
awrcuicat > tout dçvUndroit fantaftiquc i 
4GmtradifiQir^%z méshoàt de chacun vlzm* 
«pic mille çermudc ^ nul point d* appui \ IC 
ce que Ton piropofecoit pour cè^ a âiivre 
aac ferviroic qu a cgacer* 

L* Auteur de ï Année Littéraire , fouille 55, 
?r/ cchaitc volutn^e 7^eft très -utile aux pçrfonrjes qui 

eiûqaelqu^e conaoiâàncfi 4e i'exeixiGe des 
Àirmj&s » & à <:çux qui rappcentieni:, lefquels 
a ayant pas toujours des Maîtres inftruics i 
\s» imitent en patant & en tiraût des Bottes 
<:om]Jie eux, laus pouvoir fe rendre taiion de 
4eur$ mouvemens , ni la d^nander à l^urs 
Maures , qui {erôicnt Souvent ic>tt anbaraf«« 
ics de répondre. 

A regard des deux Primes , il eftaifé de 
Toir que je n'en éta|:)ii5 pas lufags » mais qub 
je iais remarquer que l-ufagé ks a* fondées } 
quau Uoude rien changer à celui: qui règ^ 
a ptéfent , je me fais ihi devoij: de le reff 
peâer & de lé fuivre tant que Inexpérience 
fie mpparolt pas le contredire* Ceft ^ lex^ 
périëiice feule qu'il appartiens de néformer 
les abus \ c'eft elle qui m'a fait yonf lans foiii* 
^iei3iens bien foUdes la plupart de ]k>s prin-» 
cipes^ faute 4^ techetches exaâres fut leut 
origine^ d'interprétations ^ d'éclaircifTemens 
^ d'obfervations relatives à 1 ufage ancien ^ 
4e de i)oxmçs refbtnies d'après f étude > lea. 
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18 ) ks découvertes & Itfs change- 
mens qu'on a tâché d'ûâujetcir à Tufàgô liio^ 
derne. jTavouerai auffi que le reproche de 
TAuteùr de Lo&dres fur notre défaut de 
théorie qui! n'éclaûte cependant aucune^ 
ment , m^a déterminé à de plus amples ire*^ 
cheifches} & û j ai vu peu de réglés fur lef-* 
quelles un foit refté d'acdord» c'^pârcequè 
tous les hommes qui ont écrit fur Tefërimef 
tendant à la même fin , ont pris des chemins 
difFérens pour y arriver. D'où vient ce défor*' 
dri^îDe C6 que les principes n ont at^qufs pref-* 
que aucune certiradè dans la démonftratioit 
des princijpales parties de TArty & que la plu* 
part préfèrent les caprices ridicule; à ladroi-^ 
te raifon , i'entêtementà la docilité ^ roifîveté 
a letude raifonnée des règles primitives. 

« £n un mot> éti fubftituant un pareil gafi- 
»mathias aux quatre coups qui ^^ttent tant 
»de clarté dans la démonstration des Àrnies^ 
s>& qui malgré fon opinion font & lèronc 
» toi^ours le fondement de cet Ait , i} né fc 
*feroit pas donné le ridicule de ce Médecin 
»de Molière > qui ne vouloir plus que le cœut 
m fût placé du coté gauche, ni que le foie le fut 
n du coté droit) eft-ce-là cette méthode fîolpli^ 
«fiée qui doit le mener à l'immortalité »? 

Après avoir expliqué les raifpns qui m'ont 
cxcké à donner un Traité , &: propofé des 
léfêrmes; utiles auxquelles mes prédpcçiTeurtf 
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femblent âvoîr tâche de parvenir , n*eft-cei 
pas autant! & plus à mes Cenfeurs qu'à, co 
Âicdeckx dont Molière; parle fi ingénieufc-» 
tncnC;, quil faut attribuer ce ridicule de ne 
,Touloirplus que le cœur.foit placé dû côçé 
gauche, puifquils iie veulent pas. que les 
Bottes &, Parades •qu'ils exercent aujour^ 
d'hui foient ni plus haute^> m difFérentes > ni 
^lus nombreufes que^cdles des Ariciehs,^ 
qu'ils nè<:onviépnent pas que mon Traité foie 
à piréiieatauffi bon & aufli utile qu'ils l'ont jugé 
tfii avant qu'un d^entre eux les eût engagés 
4'honneur à déclarejr & figner le contraire? 
Caufc Je . « Son erreur vient de ce qu'il interprète 
» înconiféqucmment le tcjrme de Prime de 
«deux façons^ il le prend dans l'ordre numé* 
* rique i cela doit être , nously prenons auflî, 
^'mais toujours en fui vaut les mouvement de 
» la Nature j •& le regarde encore comme dcr 
» rivant 4h verbe Primen^. qui dans lie.fens 
«> figuré veut drire prendre le deffus». 
. Je n^. prendrai point mes Ccnfeqr^ pour 
«les intetpr^çtes , dès qu'iljs rendent fi tfial ce 
^ue je dis &<:e que; je pçufç* Je crois ni'<^- 
pliquer mieux fans leur fecours* Prime y dans 
iAr|C des Armes, veut dire première Batte , 
<jui n'a point de rapport- au vetbç Primen 
Primer; n'eftpa« au ^n$ figuré de l'Art pren- 
dre le deffus, mais devancer , arriver le pre- 
l^c.^^S^gner un temps fur un adverfai^e qui 9k 



fea erreur. 
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des Oijêrvations critiques 1 6c2. '2riï 
-ic h VTtefle , & cela s appelle JR rimer le tempsa 
pcn parlerai au chapitre de tx)us les TempsL 

ce II confond jce* deiix fens fut ce fonde-- 
»ment vicieux ; il établie un fyilême géo- 
» métrique > & prétend que le coup tire en? 
n> dedans des Armes y la main en fupination>» 
•élevjée de trois pouces pardeffiis lefommec 
»de la tête, doit être zppclè Prime ^ parcer 
• qu'îrcft tiré au plus haut degré »•. 

On vient de voir que mes définitions fur 
les vpk>i% Prime & Primer ne laiâent aucuncr 
eohfufion : mon Traité n'en contient paSv 
pluss mais on veut toujours quef ignorccc que: 
|e fais ,. & que je ne faffe pas ce que je fais*^. 

« Nous avons vu à Paris un Maître Italien Syft^ne^ 
1» qui raifoniK>i0 dans un fens tout-à-faircon* «tunicaïkai 
B traire , Ct qui difoît que géométriquemenc: 
»le premier degré eft îe phis bas î le fècond,; 
» celui'qui eft au-defTus , & ainfî des autres par 
m progreffion , & conféquemmcnt que le coupîf 
3^ tire plus^bas dcvoît être zp^piclc Primer * 

Il ne sctt fkut guère que mes Cenfcurs net 
Ibien^ de ïavis^ de leur^ Italieny & il ne leur 
manque plus que de fonder les degrés dcft 
Bottes de bas en- haut , pour n avoir plus: 
pour ainfi dire- de principes certains. 

« Cet homme fmgùlîcr , qui n étoft pas 
.a^ecrtaiflemenrun des plus forts Tireurs de 
p»fon pays ,&quivântoit beaucoup fcs trrom- 
a^phcs^ fiit kî meilleurs- Maître j a^Armes dcr 
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vNàplcs» foutenoic avec rauurance aim 
ap homme plein de lubmême, & avec la grsi* 
8» vite dun novateur enflé de fes dçcou- 
» vertes ^ que les Maîtres anciens n avoienc 
^jamais eu.,& que les Modernes n avaient 
» encore que des cônnoifTances (uperficieUes 

« 9>fur TÂrt des Armes y qu'il trav^illoic depuis 
3>dix ans à comporer un Traité y par lequel 
»établîflant fa nouvelle méthode > il prêtent 
9j)doit mettre cet Art en lumière, & le por- 
f ter au plus haut degré de perfeâion. On 
9> s aperçut quelques jours après que ce rai- 
f> fonnciir ne fàvoit ni lire ni écrire : mai$ 
3» eût-il employé la plume de Thomme le plus 
9» éloquènf: , fon fyflçme ne feroit fûrement 

. »>pas plus accrédité en Italie, que lefyftêmç 
P moderne ne s accrçditçra parmi nous * • 

À quoi bon ici cette maligne hiftoi^ed'un 
Étranger ruppofé,iî ce n eft pour me Papplir 
quer î L'application au ref^e eft-elle jufte , 
bien méritée î Que je n aie pas l'éloquence ej\ 
partage > & que mon écriture foie mauvaife ; 
que je fois obligé de me fakç aider , n ai-jô 
pas cela de commun avec tous mes Çen-» 
leurs ; Si au lieu d'employer le ftyle d'un Lit-^ 
térateur qui ne paroit point connoître les 
Armes , ils ^uffent tant foit peu mis la main 
à leur critique 9 je me perfuade que le fond 
de leur Art s'y trouveroit beaucoup moins 
maltraité j car leur imention ne peut pasr 
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ÀYck été de fe faire tort à eux-âiémes ààît% 
i opinion pttblîq»e > pour le feul plaïûr èet 
cehfiifer mon livre» 

«Quelle cônfufîon ne sesifaîvroîr-it pz^ 
«>fi des Particuliers , fur des raifonnemen&. 
»csLftîcni y potivoient à leur gré changer Ix. 
»dénommaeion des cotips i Bientôt il faur 
•» droit des Gomméntaires pour s'entendre» 
9» Toute innovation a ce fujet eu ridicule , & 
»ne peut rien contre une eonventtoii géné^ 
ptàlc i ou plticôt ccmtre une Lof prife dans. 
•Fordie ècs moûvemens de la Nature; Ceft: 
»cetté convention ,. ceft cette Loi qui >.éta^ 
9»bli^nt un rapport général entre les Jeux 
»de tous leshcmitnes^ en facilite ta coœpa^ 
»raifoh^ & ouvre par*^là une tme fure pout 
»^approcher de la perfeâîon 30^. 

La réforme que }e plropofe ne change 
rien à la pratique des meilleurs Maîtres t 
mille raiibns la rendent ifidifpenfable y noa 
pour mettre de la confufion y mais pour lem^ 
pêcher 3^ pour fixer les degrés dcs^ Bottes^ 
leur fonder des principes certains^» les faira 
diftinguer autant par leur nom propre quo 
par leur degré > les rendre par cette régular 
rité indépendante des pré^gés & du caprice^ 
les faire enfeigner uniformément & avec 
certitude y en démontrer précifément l'exé- 
cution dans Tordre des vraîsmouvemens de 
la Nature embellie par la grâce Se L'harmo? 

B 4 
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nie que lui donnent ces Elémens démontrés 
car Icxpérience , & acceptés pout les plus 
vrais & les plus certains, par une convention 
générale. Voila ce que je dcfire. établir pour 
Tavantagc du Public & celui de mon Artî 
Eft-ce-là propofer des chofes nuifibles& diffi- 
ciles? Eft-ce-là vouloir éloigner de la per- 
fcâîon plutôt que d'y faire arriver ? Si le Jeu 
moderne , en & perfeâionnant^eft devenu 
beaucoup plus élevé , plus régulier, plus fa- 
cile & plus fur pour la défenfe que le Jeu 
ancien , ce que mes Cenfeurs né peuvent 
contcfter , quel inconvénient > quel danger 
pourroit-il réfulter de donner à nos Bottes 
aâuelles les degrés que ;e leur ai a/fîgnés, fur 
le rang qu elles tiennent aujourd'hui dans 
les Armes , & de les décliner par des noms 
convenables ? Vouloir le contraire neiîr-cc 
pas gêner TArt fans utilité > retarder fes pro- 
grès par caprice , &c lui nuire eflentiellemenc 
fans raifon èNe i!eroit-ce point pour cela que 
le Ccnfeur Royal qui connoit auflî iupérieu- 
xement les Armes 6c les autres Arts d'exer- 
cices que les Mathématiques > après avoir 
mûrement examiné mon Traité, auroit in- 
fifté contre les diverfes routines dénuées de 
iraifonnemens. Si mes Cenfeurs > que je trouve 
plus habiles que nos Anciens dans l'exercice , 
pratiquent véritablement mieux qu'eux , de- 
puis qu'ils ont banni nombre de mauvais 



des Obfervatîons cmiques^ ^c îff 
Jeux, & une îiifinîtc d'habkudcs auflîdange^^ 
reufes que ridiculeis, voudroiénc*ils /gagner 
roient-ils à les reprendre aux dépens dû i?il^ 
blic ? En vérité i envie rciidroit leurs yctix 
bien louches , & leur iiitérct bien ignorant t 

«Si la folidité de ce raifenoemtSnt . no 
tofuffifoit pas pour faire voir tout le ridiculd 
a> d'un pareil fyfteMe , nous alldns'apporter da 
» nouvelles preuves prifes dans là ptatique» * 

» Suppôfons que dans un aâaut f oh tird 
»un coup à l'Auteur en dedans des Armes i 
»la main de Quarte y élevée à la hauteut^du 
» menton , plus baffe fi Ton veut , & qu il eii 
» foit frappe au-deffus de la mammelle , cotti» 
»ment le nommera-t-il ? Il ne pourra Tâp- 
»peller Przme , puifque » félon lui, il faudroit 
»pour cela que la main fut élevée de trois 
»pouces par-dcffus la tête î il ne pourra non 
»plus fenfément tiommct Quarte bajfe , ùil 
»coup touché au plus haut degré du Bufté; 
» Voila donc , dans fon fyftême , une Botçd 
«indcfihîflable ». 

La puérile queftion ! J y réponds cepen- 
dant pour éviter le reproche de n avoir pu 
répondre. 

La prétendue Botte ihdéfîniffable que 
mes Cenfcurs fuppofent m être tirée, le poi- 
gnet fans fupination entière à la hauteur dii 
menton , même un peu au<deffous , & toiH 
chée à la mammelleL^ fera toujours xiotrQ 
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fkuute hajfc 9 la véritable quarte des A»- 
Hicns pouflee avec peu^ d oppofidon } ea 
3rMn mjts cenTeurs voudront-ils là faire bril- 
ler au-dciTus de la Quarte haute , de la Quarte 
fui: les Armes ^ & de la Qiiart;e coupée hors 
d«s Armes» & de la Tierce haute qui font 
k beauté a )a (oHdité dp Jeu aftuêL J'ai 
||iftn|aé à chaque Botte des degrés dans 
rélévAtion indifpenfkble du poignet y plus 
Od «oins fub^rdonné aux trois^ portions,, ^ 
{ Supiâadôn $ Ptorioûon ^ Pofitiçîl moyenne $) 
it aoa à r^xdniplè des Anciens y fur la dit€o 
notk de la pointe qui ift fujette à varier dans 
Timpulfion du coup»aitnfi que je lai obfecvé 
pt^. % S.Cette réforqitf ne change rien au fond 
du Jeu moderne ^ & n y établit pas cette cooi- 
fttitan que aies Cenfeur s appréhendent. 

ce Faiions^Mit un autre moyen^lentir que le 
vfyftêmti de TAuteur eft mal raifonné pouf 
mén rirer ta déaiomiiiation des coups. L'£x- 
i»périence nous prouve que dans le inême 
» coup d'Armes , tiré fur diâerentes perfon* 
»n€s en diâetences poôtions, la main doit 
ivêtre plAs ou moins élevée félon la garde 
» de l'ennemi y félon l'établiflement de fon 
«»£pée djévarit lui. Comment l'Auteur veut- 
»il donc que cette élévation de main ^ qui 
«yn'eft que cdnféquente à des circonftances> 
«puiiTe être un eStt rétroaâif ^ la cau(e rai- 
«ionnable de la dénqgiination des Bottes» i 



des OhfcrvaiionS tfitiques , ôcl $> 
Si mes Cenfe&rs vouloient né fe pts Umm 
toujours illuâon pour le plaiik 4e cômrôi 
dire famraiibn, ils Ëonviendroientqué dans 
mon Chapitre 4a li Garde ^ j'ai dit page 4« 
qu'il faut que l'aifance , la fureté , la régula^ 
rite & U grâce en dc'tormintfnc la poûtion ; 
U pages 7 & 8 j que les degrés de hauceuft 
du poignet varient inévîtablement fur db^«r 
que Bottç ielon la taille des Combatcans # 
mais qù a la garde aâuelle , il n'êft pas p^ffin 
bie de déterminer des degrés ( aimî que let 
Anciens en ont donnés à leurs quatre Gardea 
générales ) & que c'eft au Maître de ikvoir 
diftinguer celle qui doit convenir à la coiH 
formacîon & à la taille de fon Elève > pour 
empêcher qttll ne fôit trop ferré des cuiilesy 
ou trop ouvert , & dans le coup tire > ni tro^ 
retenu, ni trop alongé. Àiniî les degrés que 
I ai ttiatqùés à chaque Botte, ne font que cen» 
mêmes que rex|>érience fak remarquer dant 
les coups de deusc habiles côtAbattans , qui 
fe trouvant de taille égale, tirent les Bottiet 
avec la'régularité requife des principes mo* 
dernës. Quel k diiproporcion des combats 
tans fe trouve extraordinaire , comme cekt 
peut fe rencontrer > lorfqù'un homme très* 
petit voudra fe Qiefurer contre un très*^ 
graiid , ce ne fera plus que TArt qui y fop-* 
plcra y & alors la page 8 de mon Traité fera 
la réponfe à l'objedion de mes Cenfeu£s> qui 
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profflettent beaucoup plus de preuves qtrils 
nendonnenti 

« II croit avpîr répondu à cette objeâion l 
»mais fâ réponfe la reÀd encore plus vîâo-r 
prieufe. 

, »I1 dit que les Anciens avoient fixé leurs? 
» degrés fur lendr oit du coup touché : il rap- 
•porte à ce fujet un paffage latin auquel om 
m ne s'attendoit pas , & qui dit î Icius pri-- 
wtmus in peclort ^Iclus Sccundus infemorc, 
m Prime dans la poitrine y .î^co/Eï/e dans la- 
Mcuifle } cela proure-t-il que les Anciens 
^>tiroient la dénomination des coups > àe^s. 
B^dcgrcs de la pointe ? Puifque la Prime Se 
nia oeconde , qui dans cette fuppofition au*^ 
»roîent dû fe trouver voifines , etoicnt entic- 
» rement éloignées, cela ne démontre-t-il 
»pa& clairement tout le contraire ? Il ajoute 
• que lesModemes font mieux fondés à fixer 
» leurs degrés fur la hauteur de ta main , cela^ 
»rautôriie-t-il à en tirer la dénominacionv 
» des coups » ? 

Rien de plus certain? que les AncienS' 
avoient fixé leurs degrés iur Tendroit du 
coup touché. Que mes Cenfeurs ouvrent le 
Didionnaire de Trévoux , ils y trouveront 
au mot Seconde , Iclus feaindus , iâus in 
femore ^ coup de féconde qui fe porte à la 
jointure de la hanche. Je n entre pas dans la: 
^ueftion de favoir iî les coups couchés fc 
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âcs Obfervàtions critiques ^ àcl %^ 
fuivoient de proche en proche > commenc 
on les marqubic, ou fi Ton ne les diftîhguok 
que par Fendroic touché , cela efl: afTez in- 
différent , lorfquerexpcrîence nous convainc 
qu'il y a plus de variation dans Timpulfioa 
4e la pointe de l'Epée que dans Télievariou 
du poignet fur le coup tiré y mais fî mes 
Cenfeurs ne trouvent pas qu on ait eu raî- 
fon de: déiîgner les Bottes par leurs degrés 
pour Jesiàirc mieux diftingucr , commenta 
doù voudroient-ils donc tirer eux-mêmes 
leur véritable dénomination? Devtoit-on 
ctre obligé de leur demander toujours ce 
qu'il faudroit dire , changer , {îibftituer , éta-' 
blir à la place de ce qu ils n'approuvent pas^, 

« Qu il faffe élever la main plus ou moins> 
ofelon les coups > félon les circoilftances , il 
»cft du devoir d un Maître de travailler à la; 
»fùrçtç:de fon Elève dans les coups qu'il lui 
«fait tirçr : mais qu'il n'aille pas de-là drer^ 
Ai déx^omination des Bottes ». 

Ce que je viens de dire répond également 
à Cet article , qui n efè qu'une répétition do 
ïnes^Cçnfeurs , pour donner plus de force 
aux prçiyvçs qu'ils croient trouver dans la 
pratiqua plutôt <}ue dans la théorie. 

a La Nature & l'Art, d'accor<lenfcmblc; 
»6nt prononcé à ce fujet , & ont établi une 
«>loi irrévocable : perfonne ne peut s'y fouf- ^ 
f ttaîrc. <^ue npcre^ Auteur fyftématjquç 
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m^ttntst donc dans les vrais principes ; qui 
»la raîibn le ramène à la vérité ; qu'il con* 
m vienne que la Prime ^ la Seconde ^ la Tiera 
i^& la Quarie des Anciens font Içs mêmes 
* chez les l^odernes, & feront les mêmes dans 
A^toas les temps , & généralement dans tous 
•les pays ou 1 on cultive l'Art des Armes » . 
' Comme ce n eft qu'en remontant aux 
{principes des chofes , c eft-à-^dire aux règles 
primkives ôc aux maximes d'un Art , qu'on 
peut s'aâurer des pénibles fmits des tefmps 
& de l'expérience raifonnée des hommes 
célèbres qoi ie font foccédes } c'ei^ aiijffi par 
Fodgine des i?èg^es de mon Art y & par les 
âémonftrations les plus fortes qu^ je vais 
combattre , mes Cenfeurs en leur faifant 
Voir dans la &cceâSon des temps f Art & la 
' Nature toujours en contrâdiâion > faute de 
Loix ftrévocâkbles. Que mes Cenfeurs, da^ 
gnenedîdfie éti^-tt^émes fp tendre aux ^ai< 
principes . & que ta t^\§otL les ramène à 1^ 
Vérité qt/iis V^uleitti mécofitioîtte j qa'il^ 

• rôf«î ^^^^^^ paf l^^ plancha* J4> J 5 & 3^ > fi M 
Planches étrangers tiennent la lâêm^ garde » & tirenC 
J4»55&3^. ^U5 les mêmes coups qiie nous. Venpnsà 
l'origine de nos Bottes y quand l'Art de Teffj 
crime refiltra en France. i 

, Orîiînc pans un Traité de Câ:vd^^A7^5(>/<>g/!(S^/^i 
id« cftoca- g^ ^^j^^ ^^ ^^P^ ^^ Patcriofirier de Kome\ 

^ui font les plus ancienî qUe ) aie pu triauverj 



des Ohfcrvations critiques i à a '^tl 
les coups d^Àrmes avoient des tfoms'por le£> 
quels on ne ptiurrolt les diftinguer ai^oar^. 
d'hui. Mais da temps de Henri de S. Didier j 
dont j'ai parlé dans mon Traité > pages 1 44 
J&C 145 , comme du tnremier Fondateur dà 
TArt de$ Ârtiies en Irance en 15759 fous la 
rè^ne de Charles IX , les coups sappeleient 
mairirdrette ^ Renverfe-^ Fendante j Éfi<i^ 
cade , Imbroncade : c cft aînfi que le Seigneur 
Fabrice , Nai>oiitain , les diftingue & les dé- 
cline 9 en difcutant avec Saint-Didier ) cepen^ 
dant > félon ce dernier ^ qui n-admettoit qu0 
trois coups , ( Main*droit j Renvers ^ Efhc ^ ) 
Imbroncade & Eftocadc étoient tout un. { itc ) 



ta) Eo effet Vjfccjt i hxajt dQnzi^mç clopio^^p/M TtlSibA 
De JRtf militari > appelle YEJlocade ^Ptmctaiic la Tqillg^Pf 
C!te/tf^&c. Il (butient qu*H faut accoutumer les 50 Mat» à4ap|?er 
piçcôc il'£ftoc Que dC' Taille. & que lesRo^i^aiDS fi[¥i|||ai|t ^f^ 
foQrs d*£ftoc > (ont Teoos aifcmcnt à bouc des Ennemis oui ne 
frappoient que de Taille , paiccque la tailladé découvre cdiii-M 
s*eQ £brt,<étii^ obligé de lever le)>ra9d|-oic $ ^u'ai^ çow^^t^ 
toup d*£.itpc couvre toujours (09 hoQunc & bidfe rennemi 
avant qu'il pttilc-paitrle coup, ni ménùcrapperce«oiii. . .TI 

ERocA encore, le nom d'une groflc gpée qui s'/tppeloît jK)i& 
Epu d'Armes ^ & qui ne ièrvoit qu à poufler & p6i&per*; o^ 
donne parfrill^ipfcnc op wom à upe %iée d'argent doré» Jrajrafe 
d*environ cinq pieds, oue le Pape bcnit felcmnelleme^t à la ^tç 
it Koël \ avec lin Ca(que qu'il envoie quelquefois aui: FHnceè 
Catholiques. Voyez Jl/Iofiml Lfimique^ au mot Efioc. O^ kf 
Lidcs Oxienules bu l*£icrime eft en haute eftime , il n'eft permis 
quTaus^ Priiices & aux Nobles de- (è donner à.cec exercice. Û 
portent onf: marqae ^iftinâivc fur leurs Armes > qu'on japipqif 
en leGir langue. &^ti^ > & que les Rois eux-mêmes leur donnent 
fvcc amant de cérémonies que les maxopet de diftiaâbiy'di 
to«0rdri»4ç.Cbj9vsilcne. VH* de Trfywx 6 iil'^faiçi9t 
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Lts mêmes principes de Saint - Didier 
etoienç enfeignçs en Italie en 1 570 » comme 
on peut le voir dans un livre iri-^^ qui a 
pour titre : Ilagione di addoprflrfi curamenté 
rArme fi da offefa corne du différa con un 
trattazo deU'inganno & con un modo di 
effercitarfi daje fieffo ver acquiftare for\a , 
guidicio ô prefie%j{CL. Vi Giacomo di Gra£i 
da Modena. 

* Soixante ans après TArt étoît encore au 

bejfceau , les Gafdes & les Efioçades ,, { cc^ 

<gi^i paroît fouycnt^enteûdu pourriine même ^ 

cboîe çhqz les Anciens, ) n'a voient que àcSk 

nqm^ arbitraijrçs iaçks fixation d^ps les degrés : 

Noms & ^^^^ P AT E R, le fkmeux Pater y reconnu le 

(fcgrés don- pTus habile dèToiti temps, ( en 1 6 1 5 , ) noâ 

Gardes'& îeulement donna des degrés aux Gardes te 

Eftocadcs, jEfiocades y mais encore leur donna ces noms 

Ao Prime ^ Seconde , Tiefce y Quarte ôc 

Quinte que nous avons confcicvés. 

Girard Tbibàult , Gcnrilbommc d^Anvers; 
(uivant fon Académie del'Epée , publiée ea 
|t éfxS , où il prétfcnd démontrât pa,r règles de 
ÎMLathématiqueSyfur le fondement d* un cer^ 
</é myflérieux y là Théorie pratique des vrais 
& jîijfqit a préfent inconnus fècrets du ma-- 
niement des Armes h pied ô à cheval y ne 
faifoitpàs encore alonger les Bottes i il ne 
connoiiToit pas la méthode de faire partir , 
^ornme Ton fait aujourd'hui , le piea droit 
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des Ohfervations critiques^ 6c: '5^ 
en avant lots de lexcenfîon da bras droic«: 
Mais un nommé Ducoudray,(peuc-êcre I0 
père de Jean-Bapcifte Leperche donc nous 
allons parler ) car on ne s'explique pas autres 
mène, ) ofa le premier en i £3 5 , faire partie 
le pied droit pour porter ÏEJiocadc , nouf 
veauté qui ne dût pas moins iurprendre quel 
la dénomination des Gardes &c Efiocades ^ 
& leur fixation graduelle par P at£r. 

£n I ^45 , M. de Saint - Ange , doyen dû! 
la Compagnie de Paris, Chevalier de l'Or- 
dre de S. Michel, Maître d'Armes du Roi^^ 
établit auflî de nouvelles réformes, &c excita 
rémulation en obtenant des Lettres patentes 
de Louis XIV y en l'année i ^5 ^ , en faveuc 
des Maîtres de Paris, 

En Italie , en 1 660 , on commença déjà ^ 
s'étendre , non en portant le pied droit ea 
avant , mais en formant de grands écarts ou 
affourchemens ,fur lefquels le corps fe plioic 
un peu à droite & à gauche,ainii qu'on peuc 
le voir dans Ip Traité . inr folio du Gentil- 
homme Bolognèfe , quia pour titre : // yero 
manegio di fpada. . 

Néanmoins comme les Arts gagnenc 
quelquefois , & quelquefois perdent dans la 
fucceflîon des temps , on voit qu en 1^53,' 
Charles Beihard n'enfeignoît plus que quatre 
Eftocades ^ & queri 1^70 Meflîeurs de la. 
iToufche > Morin > Benetoa de Lille ^ CIu^ 




HéfktMzon 

tcHc, Marais, Chardon ,Mangm ,GaIland, 

taiforeht tirer lés Efiocdd'es avec tant d a- 

îongettient & dd contrainte ^ qu'il falloic 

^tificurs temps jknïr'-fe relever. 

'Ce toit-là de tous les abus le flus dànge^ 
tcùx ,' puifqu après avoir paré , on pouyoit 
toucher à Ion aife le cireur qlài ne pôUvoit 
iferdcver cn^^arade 5 ïlmirokcîctçk , ^ùî félon 
5{iint-*E)idier n etoit que ÏEJiôifddè proprc- 
Snfeht dite^ mais phîs luremcnt une màuvaife 
jEy?iaz^^5exifto!c encore /pàfceqtfil faut un 
iîèclfe 'pbur corriger un abus qu'un inftant a 
fait nante.-£fl6^ét!ï^^^ de la 

^oucheij'dàhf tâ^ême^z^/^ii/id/i oh Je trouve 
i^E'péé'tjuanddà à- paré ^ en la pouffant Jim- 

Clcmfnt contre V ennemi fans aucun meuve* 
ieni au po^ghtr tn dedans ou eh dehors^ 
^ommc nàbîfè hothmé il défcndoît de s'c A 
Servir; Cependant fl^^faîfoîtf)t^^ 
;gâudttrj6ar'tcrrc|T6ùrrirer hL-Prime^ &îl la 
♦ Voyrt J)laçôîi:' aérKcirçffè dos pour tirer là Tierce 5^ 
^^^f^rk' i^<î^ 'Ceiifëurs voudraient-ils enfdgnêraînfi? 
ientc ces ^n^ ^'èjîs !& céi^tt Jtan^Baptîftè 4-épérchc 

ipôimë du pîed dijoitr & tirer 1 Efiocade fur 1> 
pointé àupiédfeàticiievqullïakauc^^ 
• \é6nc\\6t 'pc>ti,r a Tiçrdé &c fa Quarte , ainfi 
' jquè' k dcteohtrè itt :£gures de fon Livre , ne 
'Çcmnoiffok déjà plus la Prime ^ là Quinte ^ 
^àis 'une ciiôfi à'tcmasrqutt contre 
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des Obfervaitcni craques ^ à cl J (] 
Cenfeiirs qui n'admettent quê ijûfttre Botte^i 
ce grand Mjtkns en enleîglâoii déjaiîx , qtll 
fonc } la Seconde dejpms^ lu Arh/ies^ la TiefCà 
au^ dehors des Armes ^ y À^Qmrte dans ki 
Armes y h Quarie dejffm les Armes ;^ 
Quarte coupée Se la FlamotMàde ; Scté qui 
prouve que Ton cot^^dbit déjà plus dé 
Bottes. que de Parades ^ parcfeque le^fAn^ :; 
cicns sappUqvoiem ptuï 1 faire tirér^'^^j^ 
parer , cciï que M. Leperche ne démoiîcré 
dans tout foh Traité que les Pâradës^^e , 
Secùfide ^ de Tierce 3 de Quarte ^ de QUiHtt \: 
icàoL Ofi:kyaveci*o/pc^tim^'d^^ "\ 

gauche... •.-• r - •••-•* ' ^--'^^^ 

Eni6S6 parut le T^2ké4tMi'^iÈ&^ 
court > le meilleur qui nous foit refté } on 
y voit avec quel courage &! quelle noble (é* 
vérité il blâmoit les abus de Ton temps « 6C 
eon^ieh encore il nous eh â-jlâitfi à fi^r« 
mer en Tanné^^ 1751 qi^it eft tâort ^ apiât 
paflc p^œsde-Maîtttfe. ^ ''' m.;./. ^ 

Après avoir 4onhc fur rdrigifitf )4es ntiMÏ 
& les degrés des Cardes & Éhi^cades^ 5 deii' 
détails dont mes Cenfeurs peuvent fe con* 
vaincre en setoutnant aux Sources que je 
leur indique y il me refte encore à leur àé* 
montrerofommenc les Âncitfi^yk^niméhe 
qù'ilt foâ^M'alonger les BûQte^i oht etàj^ti^ 
ces degr^ à teiits Gardes r V'pofiifqtfoi ils 
ne l»s onttiré^ ^uc» de U pointé de TEpéit* 



•^ 



' v^ .^ 



t " ' 



^1 ... ^ . . nfifittàtm 

saxcie » ^^éanjQii^iiis: siVeç; une aoc^ip difpor 
ucion dif carps> du bras & de.r£pée« ] 

Toutes ces Gardes s'appelleot ^M^FigU' 
Tes & Poftur^ytf^tXp centre de ces mou- 
vemens doit être à 1 épaule j en toutes ces 
ÇofV^X 4^p Gj^ï^çf èiri'0ïi 4 dç feauf<ss ftvan- 
p^„ J^^tes xetiréqsi Ki bawt* »«>yeaoes > 
^uàn4.fi'^cqfciatpi^l:éç.sdçya|^^ 

|^% ;.dH çfjrpf j^y^jjçÇ'H .bÇfis^<!Wt«twd^^ 
JCout; ççtiré,., cru;eHaitrôj'un^ jfe,l'ft««:^- exttér 
^^ iiCjS. Q<iâ^Siimsi49nef avmck» i oà 
fitnplemenj pi<^yço^QSî).(font cglles.gù .VEpc« 
eft portée devant la partie moyenne du 
corps. '"• '- ' '^i 

Quelques-uns croient que la principale 

o^^d«H:k?Ç«0*f §?.¥- ^^nér^ ôf d» s»té 

allégations de mes Cenfeurs,il réfultçi,/'.Qw 
les Anciens qnç^^Çvol^ à donner des déno> 
minations graduelles Se numériques à leurs 
Q^t^f^ &j;P;oç^ç,.-jij'? Qu'ils ni*onfrtir4rces 
ilegrqs^^Ri^jrCiweâduSï que de kjpditite de 
A'^B^ » 9^^^ >^Yani qu'Us 9tQngeaâ«QC les 




'naenne(X^ . 
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des Oh/èrvations critiques^ &a fjf 
Bottes par l'avancement d» piçd droàw 
3.*^ Que ce neft point l'ardre des ijîouve-' 
ibens rtam^^l» qui a diâ:é lâr dénomina&Qfli 
des c^ups >:l4 Nature & TArt n ayatvr pqi 
encore jufqu-à çté(çt^ fe çiQptrer d'accord» 
parcfeque les^: Arri/les ne foui: ni aâfez.intsUw 
gens ^ ni ajTe^ obéiffanj. 4.^ Que h Prixn4 jt 
U.)SiecomIe ^H Tierce & la Ç«ar/s^ des AijTf. 

€Îen$ n'ftpc i4m»i>, éeé:,*i. j^e fent point l«^ 

mêmes que les Moderncç enfcigw*» m^ 
JQÙrd^W;. .t-"". fQuc :Conféq»«feÔ>ent eUes ne 

^nt: 5c Bq^^Èpmc i^maî^ le> njànes, dans «on». 

les.t€B>pi^m:ft»n* tOttS le* fiay%l>ftlpîfeCBtr 
tiv«J TAtH dfSlArmes>: i 

^ «UABtççr j^Vadnjct q^Ofer tf «$ psafifetoet 
«^d4£>s 1^ na^jOL. pour faire exétlufertQUA te» 
» c<>up$ > fei5fttr >Jê Su'pimkm 3 \^ Pramùot* 
m^ Jla Pofifi^ moyetm^ ^It èflt cependant 
9»^UQe podttQfi 1&SXK b Supgir^AofL eimète; fiS 
«^la Poiîrfi»rirmoyenae>4as»:bqiK41e.on rifç 
ahjplus £kéq409iment k cpmït ^Qmrtç^)^ 
•^bien de^ JMakrca > qui-, jfoiià*it éJeverl* 
»main ieydesiroc à une; fetuep^i: ! fiil9S£mtet 
»pQur metnxr le vifagc: à. couvert >prcteny 
■»denr ic|tiele tii^iara plusdefeire & dei^km^ 
^guenr dans llalongementi ee n>e(( pas q^o 
a^bea^copp.tiViitre&acÊsdrenrtts^ piusfam 
îa^yent le coup de^ Quar^ kautc.^ la main en 
^Supinafian entière y£{x^té fttr ce que cctro 
r ékvatioa faic rentrer lepaule tL habitue 

C 4 ' 



5(.d Réfutation 

i»r£lèye à élever là main qui tombe toujours 
teafTe^ } tous en cela agilTent avec fonde- 
••ment. De plus jla préférence que Ton donné 
9» à lun de ces deux coiïps ^pout les faire tirer 
«plus fréquemment, n exclut pqint tuikge 
9>ae l'autre} le premier eft boa quaind on 
» tire de loin de pied ferme s le fécond c& 
p excellent , lorfqu^tant bien èh mefure , oft 
ii»détache en sWuranr du foibie de TEpec 
yvennemie». ' 

Ttoh pofîtîons du poignet pour la dé-. 
inoàfttatioti fuffifenc. Je fais qu'on^pôuriroicr 
en admettre bien d'autres entre celtes-cii 
snais elles ne feroient pas aifez fénfîblés dans 
f explication ni au coup 4'œil j- ^ êlies jeté- 
xoient dàn^ l'enfcignemcnt cette confafioa 
jique mes Cenfeurs vôudroient me reprocher 
& que je tâche d'évitcft. Oeû^ qui placent 
leur main entrb k fupination entière & Ift 
pofition «moyenne pour le coxi^ àù Quarte 
naùse, ne tirent pas régulièrement, silsn'élè- 
tvent pas la main au*deâus delà tête d'en* 
n^iron trÀis pouces ,^& entièrement tournée 
ien fupiqatîon ^^ ils- n'alongeront point une 
véritable Qxdrté-kaute y \cvkt vilage ne fe 
trouvera pas aifer couvert' en plufîeurs occa* 
£ons y ^ Icût oppolîtion ne fera pas aiTez 
marquée > d'ailleurs , ce coup n'aura pas plus 
de longueur , & il aura peu de iuftefTe > s'û 
y a trop de i«rre par le tenar&c ïhipotcnari 
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des Obfervàtions critiques ^ ôc: 4%} 
fcc n'cft que Tclévation du poignet tourne 
en fupination entière, qui fait marquer Topr 
pofition , effacer Tépaule , déployer le bra$ f 
& qui donne au bufte tant foit peu d'incli* 
nation furle^erant pour Textenfion & la 
bonne grâce. Quiconque n'obfcrvera pas ce* 
règles, que f ai exjpofées ^p^2^€^ 2 1^ xz 8c-x^ 
de mon Traité , ne faura pa^bion exécute^ 
là Quarte: kéutc dans les Artnès y que font 
deit appeler Pn/we ^ en dépit dé mes tên*'. 
féurs , parcequ^elle eft de toutcr^ ks Bottes la^ 
plus belle & la plus fûre. 

« Il eft encore «ne autre pofitîon de b 
«>main entre la ptonatiôn entière & kpoft-^ 
»ticm moycnnéfdafts laquelle rexpcrience a 
»faît voir qu*i^ eft à propos ^c tirer le coup 
•> de Tierce , ^pare^quc la ^ibvSmot\ entiers 
9\dans beaucetup ^"de j[ujâs',Hf&it travailler 
»répaulei &'quc"la parade du contre de 
»^ûarte bî^n forftlée fur uti coup de Tierce 
«tiré , la vxim tr^ pronadocF .entière i fait 
»prefqâe^ toii^fars tomber ^flpée } d ailleurs 
*> oii eft plutôt à la parade Je Tierce ". en ftfe 
» tournaht»paS la riiain eii prôKaCiôn* entière^ 
»c-eft poureda quQri a iM^^aSÉé^lès Epées à 
^ trois qû^tre^rk' quatre d^aleâ^us, qui rte 
tofe-trotivepcfif^-dâns les; 4aflies plates, fert 
»à écarter i'iEpie 'ennemie- dàçs cette Pa« 
^rade : cette ittôme quarte 'éft -^auffi d ua 
«grand fecours-doi^ les. Pàra^èes^ 'des coups 



4* Réfutation 

9^mii ^0 fupinatÎQn encièf^, qui y dani pli^ 
•►ficors circonftances pe peuvent être par^s 
i^quç p?r kur opppfition , c'eft-j-dire ,J* 
«main en âipmaûon cocièriç-j ce que l'A* 
i^tcpr n'explique «rt aucwicénétpij: 4^ Jfeft 

Même jéponfê que cclJe dr^eflys far î;i, 
wropofikio» . <Ja SûukîpKef' f%ais péceflif é jBr 
hm uriKté le* ppfitiaiw idn pexgnet, M^^ 
Cen£?urs aùroîent: du faire .cpnnoière.cit 

?and nombre de fujcts ..qhe»: iefqjicisf, }* 
ronation entière f4it trav^iUeHiépgyle:), 5f 
^éiîgner les coups en f^pinj^clon^ où la lame 
qu'ils nommcm Epéc à trois quarreJ:&ir 
mieux parer qu Une autrç ,;aiîft .qi»e chftwa^ 
eût la façujici :d?cii fejre des jépr«u vè& Pour 
moi je penfc .que la lame -vidée na poinr 
été inventée ppKur dosner :>f^9. de fiireta 
dans la Par^tiei mais qtte Jd.jTWSde > comme 
mille chofes dans les Am^lui a donjw^ 
l'exiftence s que fa cète^ ou a<rrê(Q du miliça 
lae fert vraimeiit .qu a lui doJi:mer plus dô^ 
$:ofps Tque Ja . lam;ç. plate 4qô{ le fort «ft 
)krge 9c pare auffi bien quelle, k; botte de 
Tierce y ^ tou^^k^; coups en fupinatîon \ 6c 
!^'enfin elle feroic d'un auifi; bon ufage > & 
^ïc n etoit pas un peu trop pefantç de lat 
pointe. La; prànation doit toiqburs être en- 
tière fur U Botte & la Parade de Tierce i U 
plupart de.cettx.qui paant.de Tierce ùt 



des Oifcrvaihns çmzques ^ôc: 45 
tzfçoïtcp» prcfqiie coti^cnirs^iit.'fiQCtc aa 
corps , fauce jdayoir tournée k poi^ettosm 
à-faîc en pconatiôiL II e|b biea ^é de yq» 
marquer que. iaû te de fomrmt me critiqiicar 
fiir des paiDCtcs:d[2back3lk&^de£iintd obfei» 
yatîcîiisjiméceffiiiitcs^ de rendre irai&ii des 
cattfes y d'îàdiiqiiet les effets ^ do lAèvroilér Ici 
erreurs; de déamhtccr kiTiéÉiassc^'dedoœ 
xietde bons confeik, d'expo&rba'qu il fiim 
àsMit à ma Métheode pour la perfeâtosmeri 
dé. cêtar^ncher ce qw la dépare y d'apucer ce 
4|œ lui mâuqiue >. eufîn de reniàre-'luiiHnecnc 
dé qui e&, obiciii^) mes.Ccnfeàrsines'artêtehc 
qu'à des vétilks j n efHeurent iw^ qpaelques 
Darties de mon Traité , gardentk âlenf e fur 
les princip^eSyS^apefantiâencifisr un mot 
înd]3{erenc^.psi3ûuvent ce qui neft: fcmx coif- 
tefte , cfommecrenrxe qp eft^cfadr ,^dè£^g^ 
tent ce qq ttsu enreiidexurpas; iSr^nrércrfidistft 
néanmoins. L^boisr d«oit . tnasraic. cenfuré. , > 
epll avoir donc plus de IfiÉsripi>fition»>à 
9»diftinguer,.i8^ie( termeç ^"^i^f^^isô^ 
9>de Pronnnof{ i^^àcl^cfitm^rnéy^^ 
9>a pris dans l'Encyclopédie , dont ôfcpeii- 
«dâ^tilltraitèL^mal lesrÀuceut^yront infuf^ 
ttiifans^&: promvenr avec tësWies ^pmpbulés 
aide tenar ^à'hipotûMar S^ ^ampàokrès^ qvTA 
«>a plutôt cherché à trancbeir.^du 'Savant^ 
9qua paraître uh démonflii^ébf ^ èxà^ 8c 
» intelligible»* ; ^ ;;.:;'. "■ 
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' J*aî recueilli avec cmprcffctnttit les ter* 
mes dida^ques , Supination , Pronation j. 
PoJitîonjisQyennCj donc TEticy clopédic a fait 
vfagè pourrdéâgner par un £eiil-inot ta (icaa^ 
tiba du pcdgnetidAnsllexécutîanxle chaque 
Bocce & dexbaque Pawdeiccftxoûc ce que 
l'y ai trouVé die pius nouveau &: de plus incé^ 
teâanc.pptirEt^eignement^ oh ne doit mé. 
priibii rietï:dece:qui peut'êcre ^nle: jeTecois 
jb même riifege. des Ob£ervatîohs.ac des^Ré* 
marques critiques de nie^ Cenfeùrs^ û^Uds^ 
jredevioteilt.^ x^elque^ erreur : mais tàujcÂm 
çUis.dcyancx.à .tcnforer: cpia .celairer , îb 
v^ f^roi^fent rien donc je puiiÛlè proficery 
fôic pouf reformer ^ r^varitage du PùbK^ 
ijuelque paucteide mon Arc ^ Êsi&pour m'infr 
bruire >& colnmê ilsiïemonscretgcxpicdeiop^ 
-poiîçiQn à cdus io^s principes ; fans en donnet 
sftucime; nôfoû fedvd^ficvîcane fuis pas ûicpris 
quc,\csmQtthandrikipci£nïo6&ù amphoures-^ 
les^feUk tormesxxpreffifs dans la placé.' qu'ils 
occ^penc»^^^ 5 Scii ^^dei'foienc pas plus, 
de IpW'gqàrAqûc les autres; parties de moa 

« On dp» rrievcr itl.lîajtoftropHe -indé-^- 
»c(ssàtoqu^y(.>arifaice à fes CDJ>firèrcs (à hipage 
> 3 3 ,de fo*i' ,Traîcc', ) efï rapportant qu& le 
^ayficuF dQ>Li^coitrc>ancteixMakre de Pacis^ 
«accufpi^drigliorancc prefque tous les Maî^ 
»tres de fon temps fur les coups de Prime 
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des Ohfcnàtions critiques ^ ôc. - 4^ 
w & de Quinte j il-ofc dire qu'il en eft encore 
«>de même a^ijourd'hui , qu'on ate aâez vo^ 
»>lontiers ces deux Bottes ainiique les Para*: 
9» des; mais, que loin de décUner leurs véri** 
9» tables degrés^ mi les occafîons où l'on dois 
^en faire uiage» oâ les place le plus fouvenc 
» à leurs con^air^ ». 

Je ne t:rois pas que cette ci^don puifTe 
être plutôt priie pour une apoftrophe a mes 
Confrères, que pour une opinion que tout 
Auteur a. droit d'avancer libremçht fur foi» 
expérience , quatid rintcrct de '{on Art ïj 
engage. Au refte, pourquoi mesCcnfeurs 
au lieu de combattre eux-mêmes tnon opi^* 
jiion par une preuve contraire^ la rendeat*î 
ils plus conféquieate encore dans le fcns où 
eUe a été conçue par l'adopcioa qu'ils font 
des quatres premières Bottes d^es Anciens i 
Et pourquoi nexplîquent-Us rie» des degrés 
de ces Bpttos , rien de ircxi^cnçede la 
Qu/meyk laquelle ils fubftituent tari):6t parmi 
eux une Quarts hajfe , tantôt une Prime ,.<3M 
(^anc kmitc ]jen ficpinàtiçn , à l'exemple do 
ÏAuteitrde Xon^es dont ils femblent.ap^ 
puyer & protég^tf les erreurs? Une critiqBe^ 
une cenwrernc.devroient-elles paséclAirert 
Une Science 9 un Art naiflcnt-ils aiicreineiM^ 
^11^ rpar rajpplication de nos tkfimi^i aim 
j^fl^iou's déjà faites , & que p^ç J* réttnioà 

^ aos pcjiféesi.de nos obfefxMtfms & d$; 



nos ocpédettces, avec les ptiiâcs» les'ob&r* 
varions &lesjeKpériences ac iibsfemblables>! 
EitcydûpédicyZViXXxotArL 
- » -Quoi y c eâ: ce xnoiâéroe * Auteur qui 
• parle ainfit 0eft Itri qui a cherché à rendre 
«iîifpeâ aiuqyeuK du Pubtto les caiens de ics 
9> Confrères , lui qui a 4X)aîouii paru parmi 
«eux il mbdéftei Qu'il eft indifccct i lui de 
AYodbir fe faite une répuçicion à leurs dé«« 
•pens ! Ne peuo-onpasiêare un grand Maître 
•lÉuis iccice ht îcax Att i Ke devroit-il pas 
«re^eâcr .des: Cotifirères d'une capacité re^ 
«conouw ,aqm fe b9t»ent à prouver la fupé^ 
n\timkè de ieun caiens par les Elèves qui 
»fortem^<d«Ueuts niaim s fembla^ eu cela 
dbâ^ CCS Péiacrds âLmeux,qui^ fans écrire fur 
fti'ArC' di^k iPeinture, (e co^ctncenc do 
Apn3«lve^leui5<tâlens fupérteurs par les Ta-* 
iibtiçattx ÂQJipquifoirrenc dq leurs pinceaux »: 
^' ' l(i(ùil4rpcop»t imes Genfcufs veulent - ils 
ia£i»âr que -pâi chet>ché à rendre fufpeâ^l 
âHSK yeux du Publie ks caiens de mes Conw 
éèrfts^ pet^ne ne leur ^end à chacun en 
pittittttlii^t* pk$ dé pdtiùc f & eh aucune ctr-i 
cotifttih&eit nàité écrit (iy leurs caiens di& 
iixigoes avec tant d'éloge & de vérité que je 
kârîs da^s mon Traité j mais- je p^is dire à 
mes Ctetifeurs que quelque habik que nous 
iby^^s^, nous (ommes coujours trop loin de 
la-^ perieâicm > pour pouvoir- -acquérir ùOr 



des ObfervMions critiques ^ ôc 47 
fomenir la réputation de grand Maître ; & fi 
)e 1 attribue fans reftriâîon à mes Confvèns^ 
quoiqu'ils ne daignent pas écrire » je fins 
toujours fort éloigné de me reconnoitre à 
Ce titre-là j je bm même prefqu aiTuré que 
"loin d autorifer la mauvaite critique de me^ 
Cenfcurs, &: d'agréer des louanges faiHdieur 
fes qui font plus perdre qu elles ne font ga^ 
gner , mes Confrères prendront le pard àm 
les défavouer , en donnant au Public par une 
méthode écrite , des principes fur tout ce 
que la théorie Si l^ pratique leur fait enfor 
ener j rien n el): plus propre à prouver Iz * 
fupérîorité de leurs talens } on fait que la 
pratique £ins théorie devient vicieufe, parce 
qu'on veut aujourd'hui ce qu'on ne vouloic 
pasiiiër : mes Cenfeurs le prouvent bien,ea 
is efforçant de rétablir la très^-dangereufe mé^ 
thode de nos Anciens que mes Confrères 
)ic fuivront jamais } s'ils l'avoient mife en 
pratique y ils n auroient pas fait fortîr de 
leurs mains de û bons Elèves j & fi je l'avois 
fuivie ; il ^^en feroit pas ibrri non plus des 
miennes ^ qui du côté de l'habileté n ont 
^dé & ne cèdent encore à perfonne : je le 
dis mdXgtc ttioi^ , il n'y a que des principes 
certains qui puifTent produire de tels Elèves 
££ de tels Maîtres* Au refte, il faut «onv^t 
43Ue les nieiUeurs principes ferviroient peu 
aansbs Arcsi â on n^voit jamais le courage 



t4.8 Refutcùwft 

de les mettre au jour pour lutilité publique;' 
i'Arc des Armes nen doit pas plus manquer 
que l'Art de la Peinture, uur lequel les Léo^ 
nard de • Kinci y Annibal Carrage j Jean, 
Coufin y Tortebat y & bien d autres anciens 
& modernes ont écrit. 

Il feroit à dcfirer que ceux de mes Cen- 
seurs qui fe croient affez d'habileté pour me 
cenfurer de haute lutte , vouluflent nous don- 
:ner chacun un Traité de leur façon 3 on ne 
peut fe flatter dxtre habile homme, dit M^ 
_ âè la Touche, il l'on ne poisède auffi bien la 
théorie que la: pratique i & M. de Brie cona 
.vient qu une bQnneMéthode qui réunit dans 
un point de. vue ce qu il y a dans un Art de 
plus effentiel & de plus intérejflfant , eft le 
fruit de lexpértence de toute la vie , c -eft 
-pour cela qu'il invite les plus expérimentés 
à en donner- /une* par écrit ^ parcequ autre- 
.snent leur faVoir finit avec eux , & Iç Public 
en eft prive./. - ^ 

<K£xàminiD9s fes découvertes , il fe flatte 
:»>den avoir fak une qui a échapé aux côn* 
i>»ii6iiràn:cés de tàus les Maîtres qui ont 
«>exifté. Il con^ptemeuf Bottci5,& il a trouvé 
»{^iX'huztParades JîmplèSymzis eft-il poflî'- 
œble de trouver où de concevqir même plus 
'»>de Pandes fimpies qu'il n y a de Bottes î 
^ Il emploie les Parades des unes pour parer 
> les autres , .& ct(iit bonoi^ment en impofec: 

30 par-là^ 
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des Ohfcrvamns critiques ^ &c: . ^^ 
* par-là , j'ufqu a perfuadcr qui! en à trouva! 
»diVhuîc». 

On croît fans doute que mes Cenfcurs 
voulant examiner ; mes découvertes, vonc 
enfin commencer à entrer en dîfcuflîon. 
avec rnoi fur le fond de mon Artj mais non; 
ils trouvent mieux Jeur compte de n avoic 
aucun égard pour la vérité , & de s en tenir, 
uniquement à la négative. 

J aï défigné neuf Bottes , exiftent - elles 
rcellenicnt j mes Cenfeurs les exercent-ils 5 
Tout lé monde conviendra que ces queftions 
ne font- pas problématiques j au fiirplus ^ 
puifque fal donné un très-^mple détail -fuc 
chacune -de ces Bottés pour prouver leur, 
cxiftencé & leur ufage, il falloit - que mes; 
Cenfeurs indîquaflcnt celles qui n ont jamais 
cté mijfes en exécutiort , oii qui ne peuvent 
s'exécuter (ans dangers , & par quelle &à 
quelle raifon. Au lieu dé nier fimplemehc 
leur nombre , il falloit du tfioins expliquer; 
la caufe de la négation , démontrer pdri 
exemple <]Ue la Botte de Prime moderne J 
qui eff la 'Quarte haute dans les Armes\ np 
peut* être parée par la Parade dé mêmef 
nom ^ & 'encore fiiivànt rengagement , jpac 
celle dite dé Prime ancienne , de Seœride 8Ç 
à'Oêêaye > la Botte de Prime ancienne jpaç 
les Parades de Prime ancienne ^ du demi-^ 
cercle 6t à'oSàvc ; la Botte de Seconde det 
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modernes ^W^i eft là Tierce home ^ par les 
Parades de Tierce haute , <Je Quarte fur les 
^rmes^ic de Pointç^ volunte ; la Botte de 
Seconde ancienne^ qui eft la Tierce éajje des 

JicderfteSj pa^r les Parades du demi-cercle, 
c Prime , de Seconde .^Octave & de 
{^zVz/€ vl^ Botte de Quarte bajfe ^ qui eft la 
\uarte des Anciens ^ par les Parades de 
Quarte haute ^ de Quarte, baffe , èiOclavt ^ 
^wDemi-cercle & de Seconde y h JBotte de 
Qu\nte des Modernes Js des Anciens^ ^zi 
les Parades de Quinte , Ac Seconde , d^Ocîa* 
ve 8f du Demi-cercle } la Botte de Quarte far 
^ùsÂrntcis j que rpii dçy rx)it àppplç^r Prime 
^effus les Armes , par ie$ ÎParades .de Tï^rce 
h^mcr^ ^cJQuarttideffus les Armes ^^^ de 
Jçointe yçlante i la Botte de Quarte coupée 
dehors les Armes. y qui: mérite le. nam de 
Prime coupée. , ^^ ^GSfJ?dit2idc^ d}l.D^mi'- 
<€ercîe^ûcS(ec6nae^'^Q:0tlinte^&ç^^O3avey 
«nfin la ^otte dfi'Elanû)nnade'^'ip2tlç:$ Pa- 
i?ajdps; 4fi Seconde Çc- jdjB Quarte ^^//f ' > alors 
^oiis les Amateurs qui connoi(Ici>|: joutes ces 
É.aties iç:Çes Parades^ jaUroiçiit pVjfyojr &; 
€xaWner-.par e}ix-nlémçs û mes Ç^(iiÎPurs 
iJLâmeot & niei^ç ifin: y;:i^je ,cop;^oi#^ce de 
cadfe* CcJmme j ai défigné ericofp 4ix-huit 
Vfàx^àes iitnples; , chacune fëparément , & que 
j eaa:^ œ^qué ddqze.feulemencpo^r laprati- 
'S^^\2i^&^ \c^i^^^q%jnixtes^a(^ liiitum\ 
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ftfips Cenfèurs, aii lieu de les révoquer eh 
douté ^ns examiner, & de n en admettre que 
buatfe fans défighation , auroient dû encore 
acmontter l'impoilibilitc ou la défeiftuoûté 
dès quatorze Parades qu ils affedent de ne 
pas connoître. D'habiles gens ne nient pas 
Êihs prôuvet la raifbn de leur négation. Si 
j*avois feulement déclaré qu'il y à dix-hmc 
Parades > fans faire cônnoîtré par détail la 
tnâhièté de les exécuter ^ mes Genfcurs au* 
toient pu nier fimplenient leur exfftencc^ 
fans étiré ténus de rendre d'autre raifon de 
leur négation } ttiais ayant très-amplemenc 
indiqué comment chaque Botté & chaque 
Parade s'exécute , qui doit être cru , ou de 
celui qui démontte , ou dé ceux qui fe refa^' 
fent à une convidion écrite fur des Expc* 
tiènccs jckirnalières ? 

«Il a k cohftàiice d'enfeîgrier férîeufc- 
n mcnt| la Parade de Quarte fur les Armes 
» en Jetant la pointe de TEpéc pàf- deffus 
» l'épaule, -qui eft un badinage que font les 
•Elevés, qui devient fdûvent nuifiblé, parce 
» qu'il fait négliger la Parade de Tierce , il 
•nomme cette Parade Pointe volante i^a)^ 
■I i • . ' I 

(a) ^* Un de nos Maîtres , daior un Ouvrage dont nous parle- 
9> rons , aVûic aufïi biis cette Parade^ & ce qu il y à de iingulierf 
' „ foàs là m6me dénominatioa , ainfi oue cenains coups qu'on va 
„ voir ci-apr^ , mais avec cette différence que (on deflcin étant 
%y dedémontrerooareulement totttcequi^oit s'exécuter * mais 
» cacoFC tout ce qui peut fe faire dans les Armes \ il dcvoll 
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»& enfeigne à fon Elève à s'en iervir en 

» attendant lennemi de pied ferme }^ qu'il 

» juge donc du danger auquel il l'expc^e 

»par leloigncmeçt de fa pointe. Les Italiens 

/3>s'en fervent, il eâ vrai , mais feulement en 

A>cha{fant3>. 

Quoi ? cette Parade qui fe fait fur Jcs 
Bottes de Tierce & de Quarte fur les ArmcSy 
en jetant la pointe de l'Epée aù-deflus do 
Tepaule , & que j'ap|>ellé pour cette caufe 
J? ointe volante , eft une Parade de Quarte 
Jurles Armes ?En vérité, fx , comme Horace 
^ous laffure , Homère dort quelquefois > on 
peut dire auili que mes Cenfeurs rêvent fou- 
vent. S'ils veulent revoir Izpage 59 de mon 
Traité , & Iz planche 1 9* , ils fe convaincront 
.que la Parade de Quarte dejfus les Armes , 
41C reffemble en rien à celle de Pointe vo- 
^hrnte ^ dont je n'autoiife quelquefois l'ufage 

^F^S^, H > ) ^^ ^ muraille & dans les exer- 
<:ices Académiques, (/?^^ei 89 & jo )quc 

.^ ' i ■ ■ ' ."... . ' ■ ' ■ . — — 

:,, ' avoir, hi. précaution «n éài(ànt ^imprimer »- et 'faire nsarquer 
„ en margf ce qu'il fàlloit adopter ^& ce qu'il étoiti propos de 
,, -rejeter-: il comptoît avccraifbn1cvitcr.par.là ce qur arrive à 
^1 ceux q|ii ne fontpobt aiTez. îbn^cs dans leurs principes, qui 
:,; s*applaudiflent ibuvent d*avoir fait des découvertes dange* 
,^, reôies; ^» . . ~ . - 

4i<n'eft. point Singulier que cetyi dont il eft id <}Ueftion ait 

;appe1é <cet^ Parade Pointe volante , ne pouvant fe nommer 

4uurcment » au furplus » £ïàmédu>de ^ excellente, qulfempê- 

cke de la mettre au four ? & x)ui ne défirera pas que mes Cen* 

«ièurs réunis ou chacim d'eux en .particulier;, n'en Ëifiem ao^ 
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Ifur les coups de Tierce & de Quarte fur les 
Armes y dans rengagement de Quinte & dcr 
Quarte baffe ^ où le poignet eft bas. 

« Il s'aperçoit bientôt qu an ne penCf 
» manquer de voir que fa decoiiverte^ ncftf 
«qu'une chimère j auflî dit-it adroitement: 
» que CCS Parades fe reflembïent beaucoup > 
»maîs quelles ne font pas tout* a- fait les: 
» mêmes , par la raifon de la hauteur des: 
■> degrés. Vç>ilà donc encore le fyftême qui' 
• opère , quel puérile fubtcrfuge I »^ ' 

Ce n eft pas comme découverte que ]^ 
parlé de la Parade de^ Pointe volarétè , mais: 
feulement pour ne laîficr rien ignorer' sÊ 
mon Elève de ce qui appartient à mon: ArrJ: 
On voit toujours que , mate <îe taiïbhs yatt-^ 
des , mes Cenfcurs ickrf-riéicow au aux înfidé-;^ 
lités > ou aux faiifles cîtationfj en effet ,. qu'on: 
Mie h^page 5 1 de-iéon Traité, on' n-*y verra en: 
aucuQ autre^endroîj: que j'aie dit , ' comme i\t. 
ofent lata^iJet > quelles Parades* fereffemî^ 
blent beaucoup , mais qu^elte^ - ne^ fbnt pas 
tout-à-fait les mêmt s ,: par k râî(on de laL 
hauteur des dégrés i j'ai die au conteairt-ï. 
moft Eihvc y page 66^qa& chaque Fôtte^ 
ayant différentes Paradcs^,-eMeft à lui* >, après, 
ki^avoir lait connoîcre lés plus folides: & Ie$t 
plus promptes , d'adopter ceHes^ que Texpé^^. 
rience» & Texerciice; lu» àwènt . rendues» ^St\ 
l^lus faciles $t- plus certaihesià l^stnam > eft^ 
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cc-là ijn fyftcmc ^ un fubtcrfiigç , un Jprinr 

cipe dangereux ? 

<K Cet Auteur fait une proportion fur la-» 
séquelle on laiile à déçi4er s'il eft bien fçnidéf 
a»ilconfei|le à fes Confrères 4'a4pp^!^^ ^^ 
»même méthode dafis l'enfeignemcnt. ]^ai$ 
a> de quelle méthode vejut^l parler i que de- 
»mande-t-il i nie $'ocçupent<i)s pas tous à 
» pl^^cer leurs Elèves en Garde a-peu-près 
sfdans la même attitude > à^leur dopner dçi 
9» la fermeté , à les faire rompre- ^ ferrer de 
af la mêiTie façon , à les habituel? à partir , la 
»main la^ première ? Tous ne leur font -ils 
«jpas tiret Pri/K|^ j Seconde ^ Tierce, Quarte; 
»les coups dérivés de ceux-ci i Tous ne leuç 
«donnentils pas les Parades (impies 4e çe$ 
•? diflféreqs co^pR i l^Pimàçs d# Çpntre ^ le 
^ Demi^cercle^]c Çprçk7 T^ïfn^ ppnt-il^ paç 
a» le foin de leur appucn/i^e à fai/ir & à éviter 
»les coups fur le Temp$ y le^:. coups de 
»Temps?:Nc voijàc-tfil pas dans ces diffé- 
iRircns Jeux i;g. vxjiie,tç|khp<ie adpptée dan^ 
? toutes. Ije^. Açadéfjiie^ :4e P^ns i Qu'exige- 
!^t-il davantage l^ 

. .-Mille raifpfis fur l'adoption d upe Mér 
|hode pp|jr rendre fenfeignement plu^ ujoi- 
forme &; pljis ccpt^in , dcvroient engagée 
jnes Cpriieur;s; à fç mettre plus d'accQrd> & 
apprendre une p^s ample connoiflknçe des 
principes ^éticrauXi Uœ pratique fans unç 
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théorie approfondie j devient vicîeufe e;^^ 
tout tsm^^y les Auteurs des. Sciences & àèSi 
^rcs en conviennenc. 

Tour ce que mes Cctifeurs citent Je icur 
pratique aâaelle>ies Anciens le ptatiquoient,. 
& ce n croit encore là que i application dune 
petite parrie des principes que la routine ieur 
avoit appris : mais les règles fondamentales 
des Armes ne fe bornent pas à fi peu de 
chofe^y Se quoique cet Art ait fait de' ^^nds 
progrès depuis un iiècle > il s'en faut hicst 
qu il fok au point où il pourroit arrive^ . Il 
ne n^e cbhv^iàçdroit pas de rifquer mon avis 
fur ce qui paroït lui manqiief : cependant ,, 
puiique mésCenfeurs mêle demandent,^ 
leur dirai ce que fa pesîfeâioii &, Tutilké pa^ 
blique exigeroient. 

ï.^Un aveu deto^s les coups poifibtesi 
a après des demonftraitions exaâemcnt t'cl- 
térces en public ,, auxquels les Amateurs. $C:. 
Connoiffeurs connus lecoient appelles. 

x.° Des dégrés déterminés aUX neuf Bot-^ 
ttes pour tous les Combattons fuppoi^s de 
taille à-peu-pçès égale > avec un détail bietk^ 
circonftancié &r la manière de les tirer.: 

j^^ Des dénominations propres qui fufient 
ïclatî ves à leurs dégrés;. ' 

4^^ La défignàtion des Parades exîftantes; 
& les plus certaines dans l'exercice > avec 
des dénominations nouvelles à celles qui 

D4 
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igardant mal4-propos des noms fcmblal>lé$ 
aux Bottes, jettent, vraiment de la confu- 
♦ Tavoîs ûon dans Tenfeignement. * 
icntc/ccttc j-^ Des. obfervations fur les moyens de 
danT mon ^^^^^"^^^^^ > autant qu il feroit poffible , aux 
Traitéîmais Elèves de haute & de petite taille , les Gar- 
w^^^cffii^^ des qu'il faudroit leur faire tenir, 
rouchcr 6.^ La profcriptioii des Jeux dangereux l 

Surs m'a' ^^^^ que les fâififlemens d'Epées , & certains 
retenu, .défarmcmens , les Voltes , les Pafles > les 
Parades de main , &c. 

j.^ La définition Jufte de chaque pittic 
Sd'excçution y non par des expreflîons géné- 
riques > mais par les attributs elTentiels de la 
ichofe défîgnee , avec une explication claire> 
mette & précife, fur les moyens d'exécu< 
jten 

8.^ L'abolition dç Tcnfeignement à la 
ïnuette , & tous autres abus contraires aux 
.frpgrès de TArt & des Elèves. 

9.^ La détermination des Bottes franches 
/félon les principes , en établiffant pour les 
îréceptions publiques des Maîtres à l'avenir^ 
jquatre Bottes franches de TEpée feulement, 
fiiu lieu d'expérimenter avec le Poignard, 
idoïît lufage ancien ne tire fon originç que 
'delltalie. 

I o.^ Des aflemblées générales des Maîtres 
une fois par mois , pour perfedionner les 
principes, Iqs étendre ou les modifier ^ô: 
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3ont le réfûlcac feroic porté fur un Rcgiftrc j 
ad hoc. 

î i .° Des moyens poflîbles pour vaincrd 
les coups redoublés à bras racourci , pour (o 
défendre avec plus de furecé dans une afFairo 
féricufe y & pour féparer des combaccans, fans 
les expofer ni s expofer foi-mcmc. 

1 1.° Une cennire auffi exaâe que févcre 
de tout ce qui paroîtroit fronder les princi- 
pes que lexpérience auroit fait établir. 

Voila les vrais moyens de réformer , dd 
fixer & de rendre les règles auffi certaines 
que conféquentes , d abréger lenfeignement, 
de diftinguer le faux du vrai , le vrai du vrai- 
femblable , le vraifemblable de l'incroyable y 
& enfin de connoître à fond chaque, patrie 
pour ce qu'elle eft ; alors après avoir donné 
ar des enorts nouveaux des marques &c de 
on zèle , & d'une diftindion bien méritée , 
ma Compagnie pourroit quelque jour obte- 
nir du Roi la grâce d'être érigée en Âcadé>- 
mie Royale j qu'elle refte au contraire fans 
émulation, qu'elle néglige la réforme, qu'elle 
laiffe acréditer des abus dangereux que mes 
Cenfeurs voudroîent faire renaître dans 
l'adoption qu'ils font des principes de nos 
Anciens, auflitôt elle verra fon Art tomber 
dans l'abjedion , & il arrivera qu'un Elève 
indocile une fois bien réprimandé , voudra 
jar dépit battre fon Correcteur , voyant les 
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|MÎncipes autant en contradidioii avec la 

poffibilité & les raifonnemens de fon Maître > 

2ue le font 9 par exemple » ceux de mes Gên- 
eurs dans leur critique > avec ce qu'ils pra<- 
ciquent. 

« La légère différence qui s'y trouve eft 
»un aiguillon qui donne derémulation^iui- 
»vre fon avis > ce feroit oter aux diffërens 
» Maîtres la liberté d'agir con^rmément aux 
•différentes difpofîtîons de leurs dififérens 
*«» Elèves 9 même du même Maître i doivent- 
«>ils être enfeig^nés absolument de la même 
^ façon ; Ceux qui ont de la mollelTe ^^ ceux 
»qui ont de la dureté , ceux qui ont de 
^l'alongement, ceux qui font courts de me- 
«>fure > &c. ne doivent-ils pas être conduits 
«ravec quelque différence » l 

L'application des prmcipes devenus invar 
niables par leur conciliation avec la nature> 
eft ce qui fait reconnoître plus ou moins 
grand te mérite de celui qui fait bien les 
faire mettre en pratique. L'enfeigneraent 
l>ien entendu & conforme aux règles^ doit 
être le même , il ne s'agit que de faire pt-en- 
dre à l'Elève la Garde qui convient à fa 
conformation, mais il n'y a point de con- 
duite ni d'enfeignemens diffërens pour ceux 
qui ont de la mollefTe > de la dujeté >• plui 
d'alongement ou moins de mefare , fi et 
n eft'de prçfcrire Jela dureté à la raoUefrib. 
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& de la molleâe à la dvrecé , pbi$ 4c xcuttam 
à rallongement fprçié, §c {>]jLi$ 4'9loogjnncj^|C 
à la meûire-rerréçie. 

« On Je vpit yenir î l wyitarion iqutt Ê^C 
» à Tes confrères dadopcer U tnême rojéchod^ 
9>neft autre çhpfe^qja)lne pcppoiiciQn iiiK& 
•rcftc qu'il leur fait d adpptejr le iy^^^ 
?> qu il vient ide no^tire a» iottr, ^' rae peut 
plui réppndre à ce fiijjet, mais à la pjremièrc 
a>aflemblée , qu'il recueille les voix > il pourt 
» juger de TexceUence de fon Ouvrage par 
» les fufFrages qu iji enlèvera ». 

Je n'ai exhorté mes Cenfeurs ni à (uivxe 

ma méthode , ni à preadre k parti de kt 

réforijae , mais je laiflp à juger s'ils devroietic 

$'y déçerminen II n'eft pas douteux -que û je 

répondpis à la douce inyicatioo qu'ils me 

foht de recueilliyr leurs voix , je fcrois biea 

fur , comme ils rayançcnt , de n'en avoir 

aucune , puifqu'ils put fait ligue . oflGbnfivc 

pour décrcditer utt Traite qu'ils n ont trouva 

que trop bon j mais fâchant que j'ai des 

Scythes pour juges de mon Art , pourquoi 

en appellerois-je à cçs mêmes Juges i Et à 

quel droit , après tout y mes Cenfeurs qui 

prennent toujours le nom de mes Confrères , 

fans fe faire connoître au Publie » préteur 

dronc-ils avoir le privilégejd'etre çohfultcs;, 

quand le plus grand nombre d'entre eux 

font dévoués à cpmbattre l'évidcace même? 
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tf lilleurs s'il n'cft pas aifé de renoncer 2 fes 
^éjugés , à ks idées , à fa coutume , à fa 
manière de voir & d agir j comment des 
particuliers qui tous croient avoir* quelqu V 
<vancage les uns fiir les autres dans la pratique 
ndc r Art des Armes , abandonneroient - ils 
tout d'un coup une habitude qui entretient 
l'ennemi dé Témulation , je veux d^re^ cette 
*^i(îveté qui leur plaît tant ? Ce fer oit un 
{nrodige. 

^ «Il ajoute une autre propofîtion qui lui 
«>fait honneur , puifquelle prouve qu'il a 
^Tame pleine de juftice & de candeur i il 
i^'dit que tous les Maîtres devroient s'entcn- 
»dre , & mettre pour égalifer les avantages» 
*>les grands hommes en Garde baffe , & les 
«»petitsen Garde haute. Quoi, ce Géomètre 
^fi exaâ fiir les dégrés de hauteur de main> 
te Tcft fi peu fur les proportions l L'intérêt pcr- 
«fonnel eft puiffant dans le (îècle où nous 
»fommes,& Ton doute fort que ceux à qui 
»la Nature a donné de Taviantage > fe déci- 
^dent volontiers à le perdre fur ton avis ». 

Mes Cenfeurs font bien peu Géomètres 
eux-mêmes de prétendre que le petit homme 
jie doit pas élever ia main pour mieux at- 
teindre le grand, & le grand rabaifTer pour 
4itteindre leipetit ; Un très-petît homme mil 
:cn Garde ' baffe ^ tirerait -il ailleurs qu'à la 
hanche & au bas ventre d'ua homme crèsfr 
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gtatrd > Ceiuircî ne. tîrpra-Ml pas par-deflus 
la tête de laùtre i lexpérieûce ne i a^t-ello 
pas fait voir î J'avoue que le grand a 1 ayanti 
cage de la mefure fur le pecic> s'il lire le cou^ 
de Temps i ( témérité entre .deuxiiommes 
inflruits y qui ne fe hafarde pas detbc iois 
impunément, ) mais tant que lé petit joindri 
r£pée y j eftinle qu il aura de l'avantage fuc 
le grand , qui fera toujours à découvert de£s 
fous les Armes , au lieu que le petit hommo 
fe couvrira entièrement par fa. Garde haute« 
« Il eft un moyen fur pour parvenir aux 
i>fins qu'il propofe , c'eft de donner beauis 
«coup dé Par^aaçs aux petits hommes , & de 
«s'attacher à Icuir faire gagner, où du moubs 
» balancer ainûi'avantage que leigrands ont 
«fur eux pat k longueur dé la inctfùre ; oa 
« croit ce moyén.préférable au fien ». - [ 
Que mes Cenfeurs nous do.ha^Jât de grands 
moyens î que de fécondité ! que de refCour-. 
ces dans leur imagination i Donner beauej 
coup de Parades aux petite hommes , leui 
fera-t-il gagneur de l'avantage fur les grands^ 
fi ces derniers favemrauflî bien parer;que le» 
pedjts ? Il faudrejt donc , en fuiyanj: l'opinioA 
de mes Cenfcurs;, n apprendre aux grandf 
hejtpmesqu'à tirer feulement des Bottes, ôL 
jxon a les parer i il eft fingulier que. l'enviai 
de nuire p^rle prefque touj|QUi;s CQASte ellç^ 
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. 4c On îc contentera de faire quelques oti* 

jttférvationsfur la leçon que l'Àùceur décrit 

itdans fon Traité \ te fans enter dans les dé-* 

ntzih y elles fulBront pour en démonorer la 

i»;ufte:ydl6ur3». 

^ Au lieo de critiquer amplement dans -mon 
Traité lés Chapitres de la Garde ^ des En- 
goffemen^s j dès Dégagemens jimples oufor* 
êés ; de la Rcprife , des Deffbus ^ des Temps 
cerioini i^ de; hl Mefure , des Facultés prin- 
àpales^ des Gauchers ^ de ïAJfaut ^ du Bras 
racoarci i Sc^àc ÏEpée a la nmiriy qui après 
les Chapkf es dei rièuf Bai^s & dés dix-huit 
i^a7à^wy&«/)/k^i font fans cbncredit les plus 
câentiels du fcmd àts Artnesj mes Cenfeurs 
tie Jiigent à |)ropos d'attaquer que les plus 

{letifse^lDl^ets qui fe trouyerit à la portée de 
eur habile rédaâreur : tâchons auffi d'en 
«[pprétiet k fxQst valeur*^ 
* ^ «t Noujs n'eptèndô;is porimi attaqliet 1$ le- 
«^çoh que eé Mailtré donne dans fon Âca- 
ibdimie , ncrus âe parlons que de celle qu'il 
«B j^refci^t da^s fon Ouvirdgé ^:. 
t Hé que pduroient dire nies Cenfeurs de 
|a h^m dlb mdn Àcadénuk y quand elle a 
|»iMti^t te^ plus grands^ Elevés > 
^ <c il fak^ëxétutet afTez de coups , mais il 
'èii matqitË pt>int du tout les à propos 9 
:'e(l cependant le point e^entiel dans la. 
«démonitration : par exemple > il dit> parez 
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» Quarte y ripoftez Quarte y ^zvcx Quarte i 
» dégzgczjîir les Armes : parez Tierce ^n* 
» poftez lierce , pacez Tierce , ripoftez 5^- 
^conde; il ne fait poinc d'autre explication , 
y» comme fi ces difierens coups pouvoient fc 
9 cirer à voloiicc , comme s'ils ne dévoient 
«point être conféquens à TefFet de la 
•Parade y à l'oppoûtion de l'ennemi aux 
»différens mouvcmens qu'il fait pour fe 
i? remettre». 

Après avoir' fait tirer toutes lés Bottes 8c 
les Parades que lexpérience m'a fait remar« 
quer dans l'exercice des Armes ^ ;e conduis 
mon Elève du plus fimple jufqu au plus cohk 
pofé. J'ai déjà parié de l'engagement y & je 
n'en fuis encore iqu'aà dégagemeht où mei 
Cepfeurs m'an^êtéht .pouf m^'àttribuer uno 
erreur;: Auxrcoups tirés, fur le dégagement ^ 
îedis ièulemencia mon Elèvey(-fiDn engage-^ 
ment dé Qiiàrte eft déjà fuppofey )^dégage2 
^ Tierce j je tire ^zazrr^^iur: yatre/engagc^ 
ment , paré± ^è , Quartê^^ , ripoftez Quarte J 
enfuite je lut^is^ faire la même chofe fut 
d'auores Bottes ^ & à la page 48 y ( s'a^ifTant 
du dégagement . après la Parade > ) ]c tire 
Quarte y j'indique la Parade. & la Ripofte 
qu'il faut faire lorfqûe je nié relève , de même 
à- la page 6j. Y a-t-il là d'autres à propofi 
pour un Elève qui commence ? & ne voit-on 
pas que mes Cenfeurs ont feulement eayic» 
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de dire quelque chofe fans être furs de cd 
qu'ils veulent dire ? 

- a La même négligence eft dans le com-« 
» mandement des attaques de pied ferme i 
a>des attaques en marchant, des coups 4]u il 
i»fait tirer dans. la retraite après les Parades 
»du Contre y dans le commandement encotet 
^de ceux qu il fait tirer après les Croifés'y\mo, 
a» leçon donnée avec auffi peu de précaution ^' 
•> ne peut ouvrir Imtclligence de TEIcve ,. 8c 
90 lui fera plutôt contrâder les défauts 4lq 
nracourcir le bras & de tirer dans le fer,; 
«quelle ne contribuera à fon avance-: 
a»ment»« 

Même réponfe que la précédente y mes 
Cenfeurs, fans cntrei: dans lefprit de ma le* 
çon , faute > d'avoir un rédaâ:eur afTez intek 
ligent pour.Fehtendre , n imaginent pas ap-f 
paremmentqu en ce moment je ne fais pas 
un ÀfTautfayitoiiïpn Elève quand je lui donner 
les premiers pdndpes, tnais.que je lui^p^ 
prends feulement i «ne àcs plus amples par-f 
cies de TAflàut. Doit-on ife mettre de mau- 
vaife humieur pour me condamner, faute de 
KÔéchirîILcft bien malheureux de na^voii: 
pis affaire. Ldes Cenfeuris aûez raifonnablcs 
pour penl]er qtier rintelligencc de l'Elevé ne 
yient que peu à peu par la longue pratique. 

a UAuteur fait plus , il fairtirer des coups 
1^ qui font prôfcdts par cousins Confrères^ 

»dç2 
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^àcs cou[>s qui font contre tous les priii'* 
•cipçs : ii dit > parez Quarte , marquez Feinte 
»de Seconde en dedans des Armes , & tirez 
» Quarte Jur les Armes, Il fait marquer eQCore 
• cette Feinte dans lattaque fur Tengage- 
9 ment de Quarte. £ft il polfible de marquée 
»une Feinte pareille fans faire un abandon 
»d'£pée d'autant plus dangereux, qu'il mec 
«entièrement fe corps à découvert? L'Au** 
»teur trouvera-t-il beaucoup de Maîtres de 
•Province pour qui il a travaillé ditil , qui 
»aient aifez de foi en lui pour démontrer 
«des coups aufïî 'mauvais » î 

Des coups profcrits , des coups contre tous 
lés principes ! Eh ! Meffieurs mes Cen&urs, 
de grâce i modérez- vous : fi vous ne voulez 
connoîrtre , fi vous ne voulez plus adoptée 
que quatre Bottes , il n eft pas furprenant que 
vous profcriviez celles qui vous, bleffent) 
mais rappelez-vous s'il vous platt que..)e ne 
fais tirer à mon Elève toutes les Bottes fans 
à propos , que pour lui apprendre à paffer SC 
contrc-paflcr l'Epée , à bien diriger fa pointe, 
lui délier le poignet , & lui procurer de la 
fureté dans la main > de la légèreté & Je 
ladrefTe i & qu'alors qu'il s'agit de faire Af- 
iaut, ou de mettre l'Epée à la main, j'ai 
grand foin de lui défendre les Feintes , & de 
wi recommander ( /û^^^ %%% Si z 3 6,) les 
coups droits comme les plus beaux & lei 

£ 
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plus (impies. Ainfi fâchez que )e n'ai pas uni- j 
quement travaillé pour tous les Maîtres des 
provinces > oùilfe trouve comme à Paris de 
foit habiles gens, mais plutôt pour ceux qui 
veulent s obftiner fans raifon à faire le contrai» 
re de ce que les règles & lufage prefcriventï 

tt De plus toute Feinte , la main en pro- 
fanation en dedans des Armes, neft-elle pas 
m une Feinte de Prime & non de Seconde î 
Non y Meffieurs les Cenfeurs , la Feinte ne 
fera point de Prime ^ fi le poignet fe trouve 
9iu degré de la Botte de Seconde y dont 
Toppoiition eft bien plus marquée au fort 
de 1 Epce qu'à la Prime. 

XI II enfeigne auffi la double Feinte de 
^Seconde dans les Armes & de Prime pour 
^ùttx Seconde en dedans des Arrhes. Ce | 
»coup doit être mis dans la clafle de celui 
» dont nous venons de parlet : réunis enfem- 
•> ble , ils font voir que l'Auteur a plutôt 
» cherché la quantité que la qualité des 
«cpups». 

Ce qui fait fouvent tomber mes Cenfeurs 
'dans la méprife) c'eft que leyr rédaâeur 
ignore que la Seconde des Anciens s'exécute 
-auffi bien dehors que dedans & delTous les 
Armes, par la feule variation du poignet, 
au même degré que j'ai dcfigné , & voila 
pMrquûi il me voit errer quand il eft dans 
i'errcun 
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. «Voici encore un conimandement bica 
«plus réfléchi : il dit {page 103. ) tirez 
^Quarte, fur les Armes , je pare de même ; 
a> remettez-vous en coupant ^ & tirez Quarte, 
^ en dedans des Armes. 

»Si fon Elève a tire fa Quarte fur les 
» Armes bien à fond , & quon n ait pas ri*, 
aopofté auilîtôt le cçup paré, peut-il fe re«. 
» mettre en coupant , fan$ s'expofer à être 
3>pris danSk ce mouvement ^ Quand on ne 
ttlâiiîroit pas cet inftant, ce coupé fait dans 
»fa retraite poui; tirer après , n cfl-il pas un 
«avertiflcment fenfiblë'de s'oppofer à FEpée î 
»S'il veut parler d une fâufle retraite après 
nun coup tiré à fond, ou d un demi coup 
Dpour couper après , il devoir s expliquer 
nautrdïnent y fe remettre en coupant , c'efl: 
adonner au hafard,c'eâ: agir contre le prin^ 
»cîpe , qui ne veut point qu on fç remette 
» après avoir tiré, fans protéger ùl retraite 3>. 
Ces coupés que mes Cenfeurs condamT 
nent , s'exécutent chez eux-mêmes } qi^'il^ 
ne Duiifent fe faire fans quelque danger 
TEpee à la main , c eft ce que je ne nie pas , 
& j'ajouterai, comme je lai déjà fait voir ^ 
qu'il n'eft prefqu aucun coup çompofé , foiç 
au flmple , foit au double , qui ne puiff^ 
devenir incertain y mais encore une fois , ii 
neftqueftion ici que de difpofer mon Elève ^ 
& non pas de lui faire exécuter ce qu'il nç 
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doit faire que lorfqu'il cft parvenu à la pcr* 
feâion. 

«c Quand il fait exécuter en ferrant la me- 
^rc, par-tout iifc contente de dire autant 
V>en marchant; c'eft-là cependant le point 
9» le plus délicat , &: qui demande le plus 
«d'exaâitude dans )e commandement. 

»On eft moins furpris defon peu dattcn- 
»non à ce fujet, quand on voit qu'il établie 
»pour principe qu il faut dégagfr en mar- 
» c*hant , & qu'il dit que le mouvement de la 
s>main armée , la marche du pied droit & 
a> celle du pied gauche ne doivent faire 
a» qu'un temps i ce défaut , l'un des plus dan- 
;«>gcreux qu'oiî puifle jamais introduire dans 
»la démonftration , fuffiroit pour prouver 
aoquerAuteur eft encore bien éloigné dans 
fcfon Ouvrage de la perfedion. qu'il an- 
a» nonce 30. » 

' Que mes Cenfeurs ont d'adreffe î au lieu 
'de citer la page où ils fuppofent l'erreur, ou 
le double emploi qui n'exiftent pas , ils fe 
contentent de dire que c'cft-là le point le 
plust délicat 9 & qui demande le plus d'exac- 
titude. Lzpageyz n'établit point pour prin- 
cipe qu'il faut dégager en marchant } mais 
touchant les attaques {impies > il eft dit feu- 
lement qu'elles fc forment par un engage- 
ment j pour s'afTurçr de l'Epée du fort au 
fbibie fans la forcer* '&6 plus, à h,, page 7% 
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)t prefcris à mon Elève de sie jamais mar- 
cher fans s'afTurer de TEpée adverie,. pour ne 
pas rifquer d être frapé fur le premies mou» 
vemenc, & à h page 42. > couchant Tenga-* 
gement , je dis à mon Élève : Si Je romps la 
mejure ^ rentre^-y par un nouvel engagements^ 
en avançant a petit-pas fans vous découvrir^ 
de manière que le mouvement de la main 
armée ^ la marche du pied droit ù celle du 
pied gauche ne forment qu^un même temps^ 
Les connoifleurs trouveront-ils la un défaut 
qui foit lun des plus dangereux qu on puiile 
jamais introduire dans la démonftraiion > & 
ne verront-ils pas que mes Cenfeurs ont l'inr 
génieufe & fubtile précaution , pour fair(r 
prendre le change y de recueillir des mots^ 
tantôt dans un Chapitre du commencement > 
& tantôt dans un autre à la fin de moa 
Traite , pour après les avoir mal confus > 
m'en faire une mauvaife application ? Voila, 
comme Ton parvient à fes nns par des déguiê 
iemens & des voies obliques^ 

chacun tourne en réalités 9, 

Autant qu'il peut fes propres fonges; 

l%ommé efl de glace aux vérités ^ 

U eft de feu pour les menfonges. La FoMTAXMVk. 

« Tout Elève qu on habkue i dégager eut 
•marchant ne JGeia jamais qu'un ioible vt 
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»reur , à moins quà force d'écpe arrêté fur 
» les temps > il ne vienne à fe corriger du 
» mauvais principe quon lui aura donné : 
i»Eft'il un temps plus précieux pour tirer fur 
» Tennemî que l'inftant de fa marche , puif- 
«nquil eft certain quil ne peut tiiarcher & 
.•tirer à la fois? Confcquemmentpeut-on 
» apporter trop de précaution pour marcher 
«avec fureté? TAuteur dit bien , ne marcke\ 
» jamais fans vous ajfurerdè VEpéc j mais» 
»s'il fait dégager en marchant, eft-il poffîble 
»de s en aflurer ? On doit en être alfurc 
«quand on &rre,fans cela point de fureté > 
« on peut appliquer ici le proverbe qui dit : 
toO/î Wt fi jamais fur de ce qu^on ne tient 
^pas^m 

Où tncfs Ccîifeurs ferbntMls voir que jlia- 
tinie môa Elève à dégager en marchant; 
^ui pins qijcfrôî.dçfignelesbccàfiphs où il 
peut entreprendre >^vçc fureté , .& celle où 
il fe trouve expofé ? N*ai-je lisait page 191 
quil y a plus de Êicilité & moins de rifque 
de tirer au pied levé> par la^raîfon que Tad- 
verfaire ne peut matdier,& tirer à 4a fois ? 
Qui ne s'apercevra que mes> Cenfeurs pré- 
tendent m'inftruirc avec mes propres inftruc- 
tîons? 

« Au refte voici le principe : dégagez ; 
<» marcher i n cft-ce point laltérer , que de 
^dircjdégagez en marchant»? • 
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Quelque légère que me paroicroit pour 
im £lève qui commence , cette prétendue 
faute £k laquelle met Ceà&urs ia&ùcnt 
tant , |c voàdtroij la orouver pour la corri- 
ger? 

« Quand il parle de la Parade du Contre 
•de Quane ^ H avance que- quiconque la 
»pofsède en la per&âion , a dêp, la plus 
«gi-ande partie de la fofce 1 de ladrcflc &: 
»de la finefTe des Armes. Il cft pertasn que 
«^quiconque k poâede bien a cfêja un degré 
»de fof ce 9 puisqu'elle eft une des meilleures 
«Parades 9 mais dire quil ait pour cela la* 
»dreâe & la iineilc des Armes > c*eft une 
»exagétation dentboufiaUe > qui fait voir 
a> qu'il réduit à bien peu de choie ra^dreâe èc 
«»^ jfincâfe deïon Art». 

Ce ni'eft point exègéter tpic de donner à 
cettb Parade la primauté &r toutes les a«* 
très y 6e d'afïbrer que celui qui la pofleâe 
dans fa perfeâiion ^ a Favanfif^ d'en pou*» 
voir tirer un bon parti vk^rvis du plus fort 
& dui>lus adroit qui n en feroit pas d!ufage> 
puifqu elk enveloppe tous les coi^ d'Armel> 
qu cUc rend inutiles lés entreprt£es , & qu elle 
donne le teiftps de )uger & de prévenir les 
defiekis. L expérience nous démontre qu'il 
t& plus diffictlc d'apprendre à bien parer 
qu'à bien tirer y c'eft pour cela qu il k 
.tnmve peu d'Elèves qui réuniffenc ces deux 
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avantages au même degrc de fupcriorîtc : 
mais le premier eft toujours préférable au 
fécond , quoiqu'on, ne doive aucunement 
négliger le dernier. Pour bien parer dii 
Contre il faut être très-ferme fur fes jambes , 
& pofleder toutes les autres Parades dans 
leurs perfedions j la plupart des Elèves pa- 
^ rentdu foible de leurs Epées, &fe ramènent 
le coup au corps, ou bien prennent la garde 
ou trop hayte ou trop bafle. 

tt Cenfeur impitoyable des autres Maîtres,' 

» il dît que ec que quelques-uns d'eux appel- 

• lent mz\-h-i^tofo% demi^Contrc de Quarte^ 

'demi-Contre. de jTier ce ^ n cft autre chofe que 

»lc Contre Jimple j il eût dû expofer quel eft 

i»cc demi^Contre qu'il veut critiquer } car de 

» bonne foi on ne l'entend pasi mais comme 

»il veut faire entendre qu'il n'y a point ""de 

»demi-Contre , on va lui prouver le çontrairej 

* »on fuppafe;être en garde devant lui l'Epée 

-^cngz^C^ Tierce y on lui marqiie une 

•: «» Feinte de Seconde > fur ce temps il tire 

r » Quarte furies Armes y ,fi l'on pare Tierce ^ 

> il eft indubitable que l'on pare au (imple> 

» fi l'on parc ce coup de (Quarte , ce n'eft 

» point une Parade fîmple , puifqu on ramène 

»en Quarte un coup tiré en Tierce \ mais le 

'^Contre n'eft point entier , parcequ'en mai- 

» quant la Feinte de Seconde y on a déjà faic 

«une partie du mouvement, pour^veniit k 
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»rEpécdc Quarte y le demi- Contre $*cxccutc 
» également en Tierce , quand éca^t engage 
» de Quarte , on fait Feinte de Quarte bajfe^ 
»& que Tennemî» tirant Quarte haute fur ce 
«temps , on parc ce coup en Tierce y que 
»rAuteur ne s'imagine donc pas avoir parlé 
»en Oracle à ce fujct ». 

Jamais les Armes n ont admis de demi-^ 
contre y il n y a pas trois Académies dans 
Paris où le Maître dife à fon Elève, parez- 
moi du demi-contre y fi on vouloir partager 
les Parades ôc les Bottes > & admettre des 
detfii-fituations ou pofitions à chaque par- 
tie d'exécution , le Maître & l'Elève ne fe 
reconnôîtroit plus dans la pratique &l!en- 
feignement. Ce que mes Cenfeurs expliquent 
du demi-Contre pour me le faire connoître y 
li'eft toujours que le Contre aujîmple inter- 
rompu par une Feinte > & fi cette Feinte 
n'avoit pas lieu en Quarte comme en TiercCy 
dans la fuppofition ci-defTus , le Contre jîmp le 
fe trouveroit régulièrement formé, ccft-à- 
dire fon cercle feroit fimplement décrit tel 
que je le fais voir dans ma planche x 6, Il n'y 
a pas plus de raifon de foutenir l'établifTe- 
ment du demi-Contre , qu'il n'y en auroit tic 
prétendre que ce qu'on a encore appelé im- 
proprement le Contre du Contre du Contre , 
ne fiit pas un véritable Contre double y triple 
& quadruplé* Je m attends bien que mes Ccur 
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feurs qui chériflent leurs préjugés, nefe r6tt« 
dronc pas à cette nouvelle explication > mais 
ceux qui par leurs lumières ont droit de les 
Juger eux-mêmes , verront fi rexpérience 
leur donne raifon. 

tt II ajoute que ce que les mêmes Maîtres 
a> appellent le Contre^ eft le double Contre^ 
3>c eO: une fuppofîtion, ceft un ridicule qui! 
9» veut bien leur prêter gratuitement} voici 
a» une définition qui par la fingularité mérite 
^ d'être rapportée \ on appelle , dît-il , la Pa- 
» rade du Contre le Contre , parcequ elle dé- 
»fend contre tous les coups. Qui ne fenV pas 
» que la Parade du Contre ne s'appelle ainfi , 
«que parcequ elle ramène TEpée ennemie 
» au côté contraire \ c'eft-à-dire > le coup de 
» Tierce en Quarte , le coup de Quarte es% 
» Tierce. Quand on s'abandonne à la fîireiir 
»de donner du nouveau ,on çft fouvent fiijcc 
a» à donner à gauche » . 

L'explication du Contre n eft pas une nou* 
veauté : je n'en ai parlé comme d une partie 
cfTentielle , que parceque jç m'étois fait une 
loi de parler de tout ce qu'il y a d'intéraf- 
fant dans les Armes \ au rcfte , fi nous fi^mmes 
d'accord fiir la définition de la Parade du 
Contre ^ je. n ai donc pas donné à gauche , & 
fi mes Cenfi:urs avoient moins accordé de 
confiance aux fiiblimes rêveries de leur Ré-^ 
daâeur , ils fe fcroienc Traifemblahlcmcat 
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fnoûtres de meilleure foi,& plus conféquens 
que lui fur les Trais principes de VAn des 
Armes j auffi dôis-;e m'accendre qu'ils défa- 
voueront le cf ès-mince & très - défcdueux 
Ouvrage qu'il ofe mettre au jour fous le 
nom de mes Confrères , s'il na pas leur 
aveu & leur approbation > comme )e dois lé 
penfen 

« C eft ce qui lui arrive encore quind il 
»veut rendre raifon : on rompt la mefure , 
»dic-il, pour deux catifes , la première quand 
» on n'eft pas fur de fa Parade j la féconde 
to pour attirer rcnhemi quand on eft fur de 
te parer. Cela n'cft-il pas pitoyable ? A-t-on 
»bcfoin de rompre quand on eft fôr de 
•parer» ? 

• Quoiqu'on fe puiiTe croire aflêz certain 
de pouvoir parer , on ne làîflc pas' de devoir 
rompre pour attirer l'ennemi , & le prendre 
au pied îcvé. Il y a tiombrc de grands tireurs 
^uî quand îls ont alongé leurs Bottes à 
ond , ajppuieilt fur le fort de l'ennemi l'et 
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jpacé d'un temps >& élèvent le poignet en 
itipination entière , qui leur' donne plus 
d'oppofition , & les garantît de la ripofte j 
ïilors l'adverfaire ne peut tput au plus que 
toucher du tranchant en baiflant le poignet, 
& s'il lâche ou quitte FEpéc lorfque la garde 
Téfîfke à la fienne , le bras qui fc remet de lui- 
inême en ligne , touche néceiTairemenc f6n 
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vifage avec la garder & fi après cela il ndmpe 
une demi tnefure pour ripofter , ces habiles 
gens parent du fimple , & lui alongent uno 
contrc-ripofte des plus brillailtes. Comment 
le favant Rédiafteur de la cenfure n a-t il pas 
fenci cette rufe des Armes , lui qui aperçoit 
toujours des chofes que^perfonne ne voit î 

a L'Auteur en eft au Jeu décifif> il na 
» point encore cnfeigné à fon Elève quand il 
•doit fe fervir des Parades du Contre , quand 
•il doit préférer celle du 5/m/7/e -, s'il lui 
» avoir dit feulement : parez au Contre par 
«habitude > au Simple par jugement itrôm.-. 
• pez la Parade du Contre par Je çontre-dc- 
•gagement} trompez la Parade 5//wp/^ pat 
»la Feinte, ces quatre mots auroient donne 
•plus de lumière à fon Elève ^ & plus promp- 
»tement que la répétition entière de tout 
*> fon Traité», 

Dans le Jeu double f^nviron aux trois 
quarts de mon Traité ^ j'ai fait exercer à mon 
Elève les Parades du Contre en Quarte ^ & 
du Contre en Tierce , tant du pied ferme 
quen rompant la mefure , les mêmes fur 1© 
dégagement , fur la Feinte fimple , fur le 
coupé en dégageant , enfin le double Con^ 
tre 5 après la Parade du Contre en fimple ; 
dans toutes les ferions de chaque Chapitre 
il y eft fait mention des diverfes Parades 
fimples flirtes coups poilibles: nai-je pa$ 
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des Ohfcrvations critiques \ ôc: jy 
jpar-là communiqué à mon Elève coût ce qui 
cft eflentiel ? À^c-ôn jamais die pour enfei- 
gner, parez au Contre par habitude , parez au 
Simple par jugement y trompez la Parade du 
Contre par le Contre dégagement ^ trompez 
la Parade Simple par la Feinte ? Si cette 
lumineufe leçon fait la plus grande partie de 
la fcience- pratique du Rédadeur, faut-il 
s étonner qu'il mette mes Cenfeurs en con- 
tradiâion avec les principes , qu il rende les 
cniens louches en les défigurant parles fiens^ 
& que nous ne foyons prefque jamais d acr 
cord? 

a U ne lui donne point la liaifon des dif- 
»férens coups des différentes Parades > cet 
«enfemble qui rend un ÀfTaut intérefTant > il 
»ne fait point attention qu'il ne fuffit pas que 
»fon Elève fâche faire une ou deux Parades 
» & Ripoftès , que dans Tenchalneitient des 
«coups il ne confervera jamais la ligne & 
» l'équilibre^ s*il n'y eft habitué par une fuite 
»de coups liés dans la leçon». 

Comment mon Elève peut'-- il ne pas ap-- 
prendre la liaifon des Bottes & des Parades 
à mefure qu'il approche de la perfeâion >. 
Comment ne diftinguera-t-il pas le coup ou 
la Parade qu'il doit préférer fur tel & tel 
mouvement de l'Adverfaire , quand il n eft 
aucune partie fut laquelle je ne l'exerce à 
tirer & parçr tous les coups qui en dépëQ-: 
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dent, quand, par la leçon même, je lui rends 
raifoà de tout ce que je fais & de ce qu'il 
doit faire > quand je lui fais entreprendre 
contre moi tout ce que j'ai entrepris contre 
lui y quand j ajoute partout des obiprvations> 
des remarques fur ton danger o\i fur fon fa-^ 
lut y quand après lavoir inftruit des deux 
premières parties, je l'exerce à parer & tirer 
a toutes Feintas ; quand exercé , fortifié , 
éclairé fur la dernière partiç * je lui fais faire 
fivec les plus forts Athlètes des Aflauts , pu 
alors , pirefque abandoiiné à lui-même , il f ai; 
valoir , félon les circonftances , ces di£férçnT 
tes paftiçs d'aflaut , ces leçons de théorie & 
de pratique qu'il a graduellement reçues'^ 
quand enfin veillant toujours fur lui , je lui 
^is iremarquer avec Içs défauts que la licence 
jiui fait quelquefois contraâer , ce qui doit lui 
4cvenir vtile ou contraire, l'Epée àlainaini 
ce qu il ne doit jamais rifquet} ce qvi'il doit 
prévenir ^ & ce qui donne ou fait perdre 
l'avantage ? Pans quel autrç Traité mes 
.CenfeuFs ont-îls vu tant de leçpns, tant de 
parties d'Afiaut plus étendues , phis fimpli- 
fiéei, & les exemples mieux appliqués aux 
définitions & aux conféquences > Je^ fais 
bicç qu'avec tout cela mon Traité n'eft 
point encore ,parfait î mais s'il a quelque 
.mérite , pourquoi vouloir me Tôter ? Pour- 
quoi ccnfurer les endroits même qui peu- 



des Obfcrvanons critiques ^ &c. 79 
rent le £iire valoir, le rendre utile ? Pour- 
quoi me blâmer continuellement d après des 
interprétations forcées > des méprifes volon* 
taires , des déguifemens affedés > & fur de 
iauflès citations^ Voit-on , par exemple ,^ux 
/<^«a4,4z,44,47,48,5i ,«7>7^>75> 
Jxi>ix6&i54,les prétendues fautes qu on 
m'y attribue i & fi j'avois réellement commis 
ces fautes > ne feroit-il pas du devoir de mes 
iavans antagoniftes de faire connoitre au 
Public pour fon bien , d'où elles procèdent, 
& comment il convient de les corriger i 

«c U ne lui dit point que dans laâion , foie 
«après fes coups d'attaques , foit après fes 
»ripoftes &: contre-ripoftes » il ne doit être 
•déterminé à revenir à TEpée de Tierce ou 
»de Quarie^ qvLC feloif que la Parade de 
A l'ennemi i chafTé fon fer en dedans , ou en 
» dehors des Armes j il fe contente de dire 
» une-fois , revenez à TEpée plutôt en Quarte 
» qu'en Tierce ^ comme fi cela ne dépendoit 
ftpas fouvent des circonAances. Il ne lui 
» donne point l'art d'attirer l'ennemi , l'arc 
» de fe préparer des coups > l'art de joindre 
sola rufe à la force du jeu : il dit que tout 
•cela lui viendra en tirant & parant à toutes 
•feintes, c'eft-à*dire > fans le miniftère du 
•Maître». 

Voici encore de nouveaux fubterfuges J 
4e Nouvelles abfurdités ^ & de fauflcs allega^^ 
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tions. Âflez négligcns^ pour me condamner' 
fans m'avoîr lu, mes CenfeuK retombent tou- 
jours dans Terreur , & confirment la maxime 
qu'une abfurditc en attire une autre. Tous 
les coups /5c les moyens de les parer n ont- ils 
pas été enfeignésà fnon Elève , à ce moment 
où je le fais tirer & parer à toutes Feintes, 
pour le conduire à rÂfTaut pat dégrés \ £ft-il 
encore temps de lui enfeigner 1 art d attirer 
Icnnemi , Fart de fe préparer des coups , 
(art de joindre la rufe à la force du jeu ? 
Dois-je recommander la rufe à mon Elève , 
avant qu'il fâche l'art de fé défendre ? Vôit-on 
d'ailleurs/tï^e 44, ces mots? revenez à l'Epée 
plutôt en Ouànc qu'en Tïisrc^. : & . dans le 
Chapitre XI Ky touchant Ut. manière de ti- 
Jter & de parer à toutes Feintes , ai-je infinilé 
que cet exercice, fuffit pour fevoic attirer 
l'ennemi , fe prépajrier des. coups , .& joindre 
la rufe à la force. du jeu ,fansJe.minifl:cre du 
Maître i 

, Dites , Meilleurs mes Genfeurs , n eft-ce 
point encore enfeigner la liaifon des coups , 
que de rendre fur chaque partie la raifon de 
l'exécution , la néccflîté , le temps & l'occa- 
fion de parer oli de tirer des coups à propos, 
que de faire faire fans ceffe à ttion Elèyelc 
pour & le contre de rout ce qui eft poffible, 
pe le prévenir dans tous les cas , de l'utilité 
de telle chofe , & du rifquc de telle autrcî 
^ ' ^ X 



des Ohftrvations entiques , firc. ïn 
Y vÀril un meilleur moyen d cnfeigner , & de 
(e faire entendre î S'il y en a un > pourquoi 
ne nous lapprenez-vous pas plutôt que de 
hafarder des mots fans conféquence i Réu«*; 
piflèz-vous & faites un Traité y alors on verra 
comment vous fâvez lier les coups d'Armes 
fur le papier , & prévenir les ripoftes qu on 
doit vous porter. En attendant permettez^, 
moi de vous dire que c cft ofïenfçr la raîfon, 
& faire injuftice au difcernement des conr 
noiflèurs , que de vous propofer pour' êtrQ 
feuls en éxat de décider. 

« Toujours avide de cenfurer fes Conr^ 
• frères > l'Auteur fait le mauvais plaifant aa 
»fujet des Maîtres , qui quand ils fenteiK 
» leurs Elèves en état > doiment leçon faos 
i>parler » pour donner le commandementt 
■> comme â cela leur otoit la liberté de les 
?> reprendre quand ils exécutent mal : il die 
» que c eft retarder les progrès! que de-don* 
» ncr leçon à la muette , cxft-à-dire , en don* 
»nant le commandement par lès (fôfërens 
«mouvemens.de TEpéc, en tirantii^ir les 
90 Elèves , pour voirVilsfiniiTeiv bien leurs 
.» Parades y en oppofani: ides Parades à leuj^s 
•coups , pour voir s'ils les trompent avec 
•jugement, en leur tirané des coups iur le 
•temps , pour leur apprendre à n'y pas doii- 
»ner lieu, en leur foumiâant les occafio^s 
» d'apprendre à les faifîr ^ il appelle ceux, de 
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^ '^ . * kéfiitation 
Vfe^' Confrères qui donnent desleçoils de îi 
« forte , des Pantomimes qui craignent de fe 
te fatiguer la .poitrine en parlant , & dit &cé- 
«rtiéu&ment : A^t-onjamais danféfans vio-- 
f»i(ml En vérité, peut-on tenir contre la 
4o)ufteiIè de cette comparaifon ? Au refte^ 
.oi>:quiconque cft verfé dans TArt des Armes , 
•loconnoit tout le prix de -cette excellente 
^méthode, qui demande, il eft vrai , bcau- 
««coup d'acquis du côté du Maître » ; 
' ia réponfe que j'ai fahcànïon'Elève,/?a^e 
189, s'appliquera toujours à icetix qui pour 
'fe fihgularifef voudront enfeigner leurs Elè- 
'ifesiàlainuette; quiconque fera autant verfé 
^dans'llÀrt des Armes que jaloux de s'y diftîn- 
îguèï^ ii'adoptcaraf ^maîs 4in fetîiblable enfei- 
^gacmcnr. Loi4v de fkirc préfumer de gtândcs 
scbuboiifanôésidaiisrle Maître^ elk n^ fair, à 
iniioii aisisp^iuefaâre foupçonn6rfa;'négligenee 
•dahsdés déçails i:(oiacîimifféref«3e pbur4'avan- 
-cekcDt^ fdÀ goûc'pQatjlauroutltreyfdn amour 
^poiir ^Hlufibrir •'Uît^ bi3îï Maîifre% > dit M. ^ de 
2firi©j,i ne di3it enfeigQcr nôtre Art que de 
>rviyb motk j, n&^'par 'âes exemples fenfiblcs , 
c3ointiaaix>CLCTcioes;icn effçt ,^ue KElève rc^ 
otcniibcfeuTCMt dans une faute dikabkudej le 
::JvfaîtEcdapcubîl:faiifft plutôt remarquer pat 
•ielfifencc queptàriaîgarrole ? & s'il veut rom- 
^5«Hb ce:.6lçnfec.^tâîic :dè fois que rEièvcfera 
:iiiaèàm&'^ cçl|r;slàppêllera^t-il enféigqçr à ,1» 
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jEfiuette^Ccfera ieulement faire coftiprcndrô 
à l'Elève qu'au lieu de donner toute l'atten-» 
tion giir lui* eflrdue > on veut ntoîns s'occupet 
eflentiellcment , moins fc gêner , que faird 
croire ^n^avec des mimes, on a particuliè^'i 
remenc acquis beaucoup de fupériarité fut 
les autres 3 j'ai déjà dit que cette manière 
d'enfeigner ne peut que retarder les progrès ^ 
ralentir la vivacité , éloigner le jugement^: 
Mes Cenfeurs ne m'ont point encore prouvé 
qu elle fafle le contraire i & je foutiens de- 
rechef, qu'étant très-inutile par rapport à 
l'exercice du tirage au mur , à celui des Pa- 
rades à toutes Feintes, qui fupplée à la 
muette , & aux fréquens Aflauts , où l'appli- 
cation: des principes fe fait par Témulâtion^ 
avec plus de fuccès que par des foUkitation^ 
de tête & de grimaces j je trouve d'ailleurs 
une telle méthode inconféquente , abufive , 
infîdieuic , contradiâoire & nuiiîble aux 
progrès de l'Elève , qui fe jette dans TEpée ,* 
livre le corps avant la main , &c n'acquière 
pas plus de jugement. C'eft au Public à 
juger d'après l'expérience fi j'ai raiibn , au 
lieu de livrer fa confiance à des afifertions 
contraires* 

«Quand il parle àesPaffes & des Fhleesi' 
•qu'il paroît connoître par l'ouvrage de M, 
»de Liancour & par celui de M» Angelo, 
fi de qui il eft aifé de voir qu'il a copié les 
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»pUacKes; Il les jippeUe des jeux futiles J 

« e^fanfés par l'ignoirance p J 

Çf?QiniQ il nç!à aucun Auteur ancien ni 
ippd^rnc qui ne parle des Voltcs &c des 
Paffes^ j'avQuerai que je les aurais cous con? 
fpicés, û j(s n ayois aiTez bien connu ces maiir 
vais jeu3( pour en défendre lexercice > mais 
^yançerque j ai copié les planches de M. An-; 
^jslo » c'eft hàfarder un faux que je peux dé^ 
ViQiler , par la feule repréfentarion des defr 
fiîinî d'après nature exécutes par M; Vacûl- 
1ère ) qui ifont bien fupérieurs à la Gravure 
pQifr 1 enfemble i la régularité, la grâce & la 
yéri^ i malgré cela il eft aifé de remarquer 
^ue quoiqu'elles ne foient pas auffi bien bu^ 
i;inées que les figures de TAuteur de Lon-? 
4res, qui a été ^condé dans fon entreprife 
par la fpuiJcripdion de zjx Seigneurs An- 
^lois \ elles font beaucoup plus correâes pac 
1 enfeinble > les proportions , le développe*- 
^enr ^ l'application ai^x vrais principes: 
^aujSî je fuis perfuadé que fi j'eufTe donné mon 
Traité au Public dans le même temps que 
M. Angelo a fait paroitre le fîen y Mef&eurs 
les ËncycLopédiftes n'auraient pas été obli-* 
igès d'adopter la plupatt de fes principes i 
^ de faire copier ics figures , uute d'en 
^vQir trouvé dans les Traités François 
^ui fqiTent aifez correâes & affez d'accord 
4^vcc les principes écrits > pour, poiiroi» 
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lek redonner avec confiance au Publie» 

^ Cet Auteur prononce bieil itidifctécë^ 

»ment dati!^ fes déckîons } il de Voir it c&rir 

9» tenter de dire qu on fait moins tirer ctS^ 

•forces dé coups êa France qu eh Italie „ 

i»parceqiië le fond du Jeu Frahçois ëft dans 

»îa fermeté du cotps^au liëû que le fond àvt 

à> Jtu Italien eft dans la légèreté } que Fâbus 

3» qu en pourraient Ifaireles Elèves y éàles fem- 

«> ployant trop- fréquemment ^ pourrbîi: leîB. 

*elmgàét de dtt^ fermeté >& leur faire hé^ 

àBgligci: là Parade I quori ne doit les ènfel- 

»gnèt qû*à céUfc qui foîit entièrement fb^ 

^més^ mais qu'ils tl'ëri fôtit ^as moins hétê^ 

^jfàirès ,.' âinfi ^tife tei dcfàrmcîhéiii - 8è 'fès^ 

«oppbfkions ait méiû ^and àÀ tèutfiiâr 

»utt Tîratif > hdfa pas pour qu il stëri fenrèj^âr 

» préférence » ttlaii^ftdbÉ qu'il gtiifl^ en fairb 

i^ûfage daSilâ liéteë&té » L ; 

Tous irîès principes déihdné^ë*^^^ 
JéU François réfide dàriîlistfèlîéîté^, dàhlî^'Iàt 
fèrôiéeé ^daîîè un.jUftè éiiihTibr(c,4^niîè dé- 
velbppetriëfit dé feoutëS les parties' dti dof |)S>;. 
dans la bonne grâce ^ dans la fiireté : Tiiais R 
mes Genfcurs >,e» dépit dû bon fens , où pâtr 
efprit de eohtràdîâjîôn^. ràppcloiént dé lieut 
bann^ment 8r rémétcoicnt en vigiiiciit kls 
feififletocns^^ d'Epéè>Jès Parades de main^^lés 
PaffeSjfclfes VelteSilèiPôffitjres^ fauflfcs & gé- 
naaceSjfe^ les fituacions gigancdTques: y rae^outr. 
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jCÀt^ Ù tortueufes } enfin les évolucîpns , lei! 
jéearcs , les faucs , les piroueccçs & les écha- 
pemens qui cotnpo£:nt la plus confidérable 
' partie du ]t\i Italien j ne feroit-ce pas faire 
perdre aux François ' cette fermeté & cette 
Iblidké qui les diftingoe. û ûngulièrentent l 
Pourquoi donc mes Cenfcurs veulent-ils rcta.- 
blijt des Jeux pernicieux que Icxpérience & 
la raifcfti ont fait abandonner entièrement 
^depuis plus de 50 ans à Paris? Eft-ce Tintéf 
jet du Public qui les anime i Quand Icxpé- 
jience a fait réformer des abus » doit-on les 
^tfiblir \ doit-on dans un Art qui a pour ob)et 
ia 4éfen£e & la coi^feryation de la vie , re^-^ 
nouve^r les ufagçs^ anciens de ta même &^ 
^9 -^^ ^ caprice f^it prendre & quitter 
tantôt tesgrattds, taujtêt lespetitsqhapeaux^ 
-Ces )eux çpntre lefquels/^quelquçj Ancî^is 
5 eie voient déjà ^hs Icijts Tîr^itçippur les 
^itept5]^çç^, biéfiîoii^ d'être 4 iine utilité 
injirqqé&;^ jae /etont toujours? qitô. fort dan- 
^%reuX:dans leur emploi , & très-i;oatraires 
aux^pr^gr^s de l'Ëiçve i:aufG mes Cenfeucs 
Hjgr v.^roj^*ils pas uA feul de mes^ Confrères 
.<qui jyeuilieles enfeignerj^.PQur ce qui eil des 
oppofitioQs de maiprypft^k^iie doit jajîiais les 
Xf^jetpr^. elles. de viejo«ii^ntrau contraire très* 
utiles dans ces cas de ncçeffité où ien aÎTe- 
commafïdé l'ufag^ î^/(?^« 38 , 176 y ^37 & 
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dès Objervations critiaues ^ Qc. Rj8 
« Dans .un& affaire férieu^ peut-on av<»r 
»tcap de refTources^ £ft-on toujours maîua 
9>du choix du terrein ? Ne peut-on pas fe/ 
B» trouver contraint de défendre fa vie dans; 
»un. lieii. étroit y. fur un tesreîn inégal; Lai 
«violence djun> ennemi furieux ne met-elle^ 
3»pas dan&le cas davoir recours à toutes for<^ 
»tes de reffources». 

Je ae nie point,& .pctfomte ne niera cpLotp 
ne: peut Savoir Jirop dcrefibucces dans une« 
af{ai£ê:fértc«£e ^.aiifli n!en ai-}e laîfle ignoKC^ 
aucuncc^ qui foie certaine &l qui ait été coa*î 
nue i«ftfqua|j{Àcfent d& tousUes. plus grands; 
Mâtfi:e6::>nPiatsriqur prouvetaë qne les faiiîfie^ . 
mens dlfipéà, ksL volte» ât Ipi |)a(Icsfoht 4csi 
icâ^iit^i^ij^ltitaif esiy ; fidcmiL^tombai: cc^ 
joit hih^rn^viimQ ? La g)r ace ,* lai Xiioél^è ; lai 
£^iheifii3i'^fuceté s yifoib&ellQSLremarqueri^l « Voyex 
Si.>pobi!£ScéflVfiorUcs;pafIesii8^ vôloesib ^^^"^^^ 
i&urun teiipin uoi^ Ji Je oMpps par ides jfttrf^ que rai fait 
turcs fauflesfe trouva eocotti glus coiitra^ifitt ^*^^''''" 
dans:uÀ Hèjpiitroit àc fur tnx êerrèîitiri^gal; 
coinnient.Gesraa>iaidqs''Coiitre nature >"<|ui« 
épuifeiM^'Ies ÂitceSwân: les dlviiant ,, devienr^* 
dîQMHsMèsdés icd&iucqes^ p&ffibtes ^ plutôt* 
que'des pérës cvideh^ ^i&iûûs'^ défaite ccr*- 
taiaue$ir(^crlc& Goi^oilfeufô en décident , &^ 
que jrufiSi Ceafbors^ pactîfan^ ides Ànci&ns^, les> 
confukent eux- mêmes , ils apprcadrontlç cas^ 
f|a'ils:Ë»â»b3c4e&YC^ |& ner coiifeiil^^al 
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à perfonnc j dit M. de la Touclie , dans ion 

Traité de 1 6yo y page 66 j de quarter ou vol- 

ter, que dans une néceffité , comme quand 

on n a pas la liberté du terrein pour rompre 

la mefurè , ou que. l'on eft en défordrè y ou 

que lennemi poù£k de trop près , ou qu'il 

pafle fur vous > ou que Ion eft attaqué par 

pluiîeurs perfonnes , parceque l'on ne fauroit 

* quarter fans tourner le dds à l'ennemi , ni fe 

mettre eh une pofture fort contrainte, der 

laquelle on né peut fe remettre qu'avec 

beaucoup de temps) outre qat dans cette 

occafion on ne frappe l'ennemi que par ha* 

fard y à caufe que la vue ne fauroit conduire 

la pointe de l'Epée jufqu'àla fm du coup 

Suxs unei^furiettfe cohtoruon y & i^'il eft tou* 

jours fÉus fiïr de fe fdrvir def ^^aradc^ âcf 

l*£pée en rompiânt la mefiif« ifmùpLc ïoftà 

'demeure toujours êti état dfent^rendre ce 

que rori juge àpropos,& de s'o^ofer à tous^ 

les deiTeins de Imnemc: 

, 'i «p TJiio demi-Yolte y par exemple dans ua 

■imomcnt critique oe peut-elle pas fauver la) 

»vîê ^ débaraâêr de Tennemî i Pourquoi 

»don[Q l'Àùtéur en padc^-il £ malî Peut-il 

«^efpérer qu'on aura, plus de ménagement 

» pour ces coups toutrà-Êtit cohtraires aux 

» principes > qui font parfcmés dans fcm Ou* 

•yragc». ... ; « t - 

Si la demî-voke > û mémcJU volcc ent^e^ 



des ObfervtUions critiquer ^ ùc. tf 
comme je lai dit page ijj > peuvent fcrVîr ' 
^elquefois , ce fera feulement contre céUX 
qui n ayant jamais appris à titét des Armés i 
pou/Ietotit faiïs ordre à bra^ racburci fur iâà' 
kommeà qtii letërrein maftqUèrà pour pou-!* 
voir rompre la mêfure , oi^ qui né faura p^s^ 
fe fcrvir des Pàfades fimples dé PHmè , dé' 
Secondé Se dn demi-Ce rclé y mak en quel' 
autre cas réjtpéfience fait-elle voir que les 
Voltes & les Paffes pui£fent fervîr utilement î 
Quels font au furplus ces coups tout-à-fàii^ 
contraires aux principes qur le trouvent par- 
femés dans mon Ouvrage ^ ou qui ne pett-^ 
Vent fe pratiquer i Mei Gëiifeurs avancent 
totj^ùrs beaucoup , mài^-Xê mettené-ils jà*^' 
mais en peine de prouver ? Ne fefeît-îl pa* 
iD^éi:'el(Iknt de corri^f k^Jautei qiii polir* 
tdkm devenir nuifibles Aii t^ublîc > 

* Veûbnb à im autre trait qitî n eft pûf 
«(pardonûabldà un Auteur qùi^eht lempc^ 
•ter fur tous ffes Cdnfi?ère$'», ■ '■' . 

Mes Cenfeuft ne daignant pai éfcrirc ftif 
ftioh Art, fe fâchent de n être poîrit îftiîti&i' 
& le trait qtfils ne peuvent me pardonner V 
cft de ne les a;voir :pas prévenus iffez toc 
démon deffeii^ pour pouvoir le traverfcri 
de ne les avoir pas corifultcs pbur me décou- 
i'agfer , de i/âvoîr pas foUîcké leur approba-^ 
tien j pour pouvoir difcréditer eflicâcemcnc 
mon Traité avant qu'il fût au jours & parce 
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f^ je fQUtiens ^es principes ^ & dcfetui^ 
qjdntçe eu^ If yéricé pour l'intérêt du Public> 
if:^ le bien de mon Art , ils tne reprochent à- 
cet égard dc-vpuloir l'emporter fur tou^mcs 
Çpntrères, jGe:ne;fut jamais nïon deiTeiiiîi 
l]ambitiona.{i.peude part à mon ernulation^ 
que je çoniêntirpis m,ênie de fort boii cœur 
que njon^Traitç parût fousle nom feul.dç. 
ma Compagnie , fi mes.CeHfeursv^ay liau^. 
4'iptei:dire^ mçn Ouvrage , yo.uM^t rcfor- 
ttjcr de bQm>e foi leschofe&qui fefoîêiu fuf-? 
ceptibles de cqrçeâ:ïon j mais vouloir nuire, 
àîjnon Art > & me nier pjjbJjiqttjemênt I4 Ï9r* 
culte de le; cc^onaîtrei ,. ç/eft fpulfek me:rjwir^ 
fc jfeul bi^,/î^e,}je po^^ le/eulr^Wft 

fe^ à défend;-^ c ^ v, j;m ^;i^ m;.:. ,1/ : 

.; «Il -ne çiiftjCgiae pçHïfc des .çp^ps fur. Ifli 
» Terfifs d'%r^/le coup îde. Jîi»¥^* î iç^Jâift 
jjdiftindion.gft çepepiastieffeiiQeUe.j^it ap- 
^Ik ksj ;g^ti>iers„; Ç<Atpf^^ 4à^'Temps^i::Sàpc 
» doît-il pas hyoïxqnçltsCôu^iJkrlfTif^^^ 
»ifont de& fîpupjS tires fufd^'ïôouYemèiîSj 
•f^e .ks,ÇR4^/^^^ </e r^/w/^jf ïpftt d§5 qpupsxprift 
»fur 4(ÇS,iEj(HigSf. tif 4s ^ LeuF fsejôWeou Icîur, 
»i«jcer|itudè » aqtorjfip^rpçi^ijyL ; ies cojilbfi- 

39 flir^ 30-.- : • ■»'»,>•••, .•• »»»f » ^•(r'.> > 

diftjnguer hs Temps, ^ je, lc$ i^ivite, ^ liç^ Jft 
Chapitré <<fe /owi, /<J T'è/K^^,, <>tt il? eft. ^ie 
gieîitiofi de, t9HS ieAi4&ÇiWJ5" CQUgs. dfô: 
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des Obfenmtions critiques ^ &cl 
Temps y ih y trouveront des diftin£bi6m plus 
véritables &:pluscertainesquç celles dé leuc 
Rédaâeur, &c j'ajouterai des dénominacions 
à CCS Temps qu'il ne décliuepùinic^mâis qui 
iêlon.lui fe nomment differemmiexits à caufa 
desoccafîons où-âs.font cirés.::-,;:- i 

ce Lçs Italiens en diftinguimti&rapuleuibr 
»ment de quatrcfoirtes, &ifaiidoif lesap^ 
iioplàudirà cefujet» : ; - : : .. 

»Ils appellent Coup fur h Tànps ^un coup 
s? tire fur un mouvement de piedfeitne. 

» Coup d' Arrêta nvx coup tiré fur ua mour; 
aovenicnt fait en marchant. 

» Coup de Temps j un coup pris fur ufl 
<• coup ttte-. ••;> . "j.i^:"-'. 

ç : '\^:CQntre ^ Temps .^vin coup 'pris ;fur un dd 
» ceux dont nous vjenoos :dc- fwirlcr:: ^ 
. . 1 u»:Le ; premier : eft dangereux i par ceqù 'oa 
4&neft jamais fur d'iinc Epée en mouvement, 
'9>i^rtout quand. elle efl: . conduite par une 
a^màin qùiaideJavicefle. '.-;., r 

>>Le fecoiid efteKCeUentvûfïgulièremcnc 
i»fur l'Elève de J -Auteur ;, qui! habitue à.dé- 
» gager en marchant. 

wrte trpifiomè'jr^ aujfli , maîs^ non pas 
»qVi^Ad l'ennemi eft bien en tncfure de TE- 
»pce, il tire aycc'vitefle du foriB^aa foiblc : 
»dans d'autres<:3Si51.f?ut égalité de vitefrc, 
.»& même de. certaine fupértorité. . . 

» L'Auteur exclut le Coup: de Temps* ^ 
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• ^qand Tennemi ne dre pointa £cmd: il petit 
•avoir raifbn } il Texclut auflî quand 1 en-^ 
i^nemi tire étant hors de mefure: U £uit ici 
à£iirè une diftinâîon. Si l'on s aperçoit qu it 
i^tire de loin pour furprendre ^ on ne aaîr 
»pas le tirer } mak fi étant hors de mefure ^ 
«f 1 eniieini tire franchement y faute de la con- 
^i^tioittie 9 c eft le véritable inilant de le tirer ^ 
8»& de réuffîr par deux raifons> k première^ 
• c^parceque fon extenfioh> Tapprodie aflez. 
»poiir le mettre à ponée de recevoir le 
«iicoup ; kl. ieconde y parcequ étant un peu^ 
■> éloignée^ on a plus de liberté pourpattor 
» l'Epée où il eft à propos» . 

Tous ces mots ne font que des gociâe>? 
làens vuldés de chi>fesvde légères, entorfes;. 
de minces àrgmtiés iâns conféquence. Ceux. 
^'i s'y arrêteront ne cdimoitront point la. 
'Vériié , parceque les diftttliliohs de mes An^ 
tagoniftes. i (ut mes^ documèns ^ ne font pas. 
vrais, faute d'entendœ ce qée î'ai ex^liiç^e 
ravec plus de clarté iM^s: temps certains nù 
Jûntj cornet tes coups fmrris j^qiu diBiS coups 
pourcoups^ '" - - - . ^ ^ 

Les premiers tirés éh hiême temps par les 
deux combattans,ibmmcertains,&prefqife 
: toujotirs -dangereux , en ce qu'ils foottkés 
. avec préctpkatîon> &: &ns oppofitioii. mar- 
quée de part ;& d'autre > & contre l'intennioif > 
^qui efl: de toucher & de ne l'être paa ^^Les 
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<l€S Ûbferyûtions critiques j ùcl $ | 
féconds fè tirent auifi de même temps » mais 
avec certitude de toucher , étant exécutés 
avec la précifion , 1 oppofîcion & le mouve^ 
ment que fai expliqué /o^e zoo ùfuiv. 

« Le dernier ^ qui a parler ftriâement^ 
» n eft autre chofe que le Coup de Temps ^ 
■>mais qui ie nomme différemment, à çaufc 
9 de roccaiîon où il eft tiré , procure do 
» grandes refTources à quiconque eft en étaiÉ 
o d^cxL faire ufage > il faut pour cela être ent 
«tièrement maître de fon corps > avoir tm 
»jugcmentfain, & beaucoup de liberté daoâ( 
i^la main. Il s'exécute en excitant lennemt 
»à tirer fur le Temps , pour lui prendre à lui» 
n même le Coup de Temps ^ au lieu de parce 
a»& ripofter, voila la raifon pour laquelle ii 
i»fe nomme Contretemps ?> . 

Mes Cenfeurs^pour montrer plus d-exaÀf 
titude , auroient dû nous apprendre en que| 
cas le Contretemps qui|,fel6n eux, n eft aucro 
chofe que le Coup de Temps , prend èûSst^ 
rens noms à caufe de ToccâSon où il éft tire} 
on anroit pu par lexpérience approfondir les 
grande^ refTources qu'il doit procurer à quii 
colique eft en état d en faire uiage , & on àut 
toic vu fi la définition qu'ils nous donnent dif 
Contre-temps eft jufte & fuffifante pour ie 
mettre en pratique. £n donnant une diftinc-* 
don générale à tous les Temps , je tacherai dq 
faire reconnoîtr^ cehu-ci pour ce qu'il efL i 
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^4 : ^ Refutatton 

r «Des diftitiaions auffi néccflaîrcs pour 
«"ecablir un raifonncmcnt fur ïAn des Ar- 
9>mes y6c pour en donner k vraie connoit 
«fance, dcvroîent-elles être négligées dans 
fD un Traité que T Auteur annonce eomme un 
» Ouvrage parfait »? 

' Quoique j'aie confulté tout ce qui a été 
écrit &c pratiqué fur mon Art , que j'aie Joint 
à l'explication la plus claire qu'il m'a été pof- 
fible de mes principes , des exemples ôc des 
autorites conftamment reçues i que j'aie com- 
paré les opinions , balancé les raifons^ pro- 
pofé celles de douter , & de fortir de doute , 
décidé quelquefois , démontré les erreurs &; 
les préjugés y tâché furtout de ne les point 
âiultiplicr en protégeant fans examen* des 
fentimens rejetés , ou en profcrivant fans 
raifotî ceubcgénéralement acceptés i quoique 
^ naîe paà craint de m'éœndre , quand Tin-: 
térêt^ de la vérité & l'importance de la ma- 
tière^ le demandoient , & qu'enfin l'expé- 
rience m'ait appris combien il eft difficile de 
traiter profondément un Art dont on a fait 
toute: fa vie une étude particulière , je n'ai 
point douté' que mon Traité ne renfermât 
plufieurs fautes , que peut-être la force de 
l'opioi^ ;4e5 habitudes où des préventions 
tn empêchent de voir , auffi bien que je dé- 
couvre celles des autres , fur lefquellès des 
ientimèns- droits de chai^ue chofe font jugei; 
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âes Obfefvatiohs cHtiques , ùc ^^f 
te qui eft véritable plutôt que ce qui ëft de 
tonvcntîon i & c eft pour corriger mesfauiies 
que j'ai invoqué la critique d'après lexpé- 
rience raifonnée qui eft la plus fûre: mais 
puis-jc croire, & croira-t-on que mon Traité 
n'ait rien de bon , parcequ'il plaît à mes 
Cenfeurs de le blâmer dans tous les points 
fans exception ? Pourquoi ont-ils attendu â 
Tard à porter ce jugement? Pourquoi ne renr 
dent-ils point compte de ce qui eft mauvais^? 
Pourquoi n'ont-ils rien prononcé contre les 
autres Ouvrages modernes,^ qui tous font * Gîrara 
plus ou moins contraires aux principes qu'ils ^fo"°î'E^ 
pratiquent, & à ceux mêmes qu'ils veulent cyclopédic* 
adopter ? Efpèrent-ils éblouir les Elèves é 
les aflujettir à reprendre la routine des An»^ 
•ciens , dont le Jeu bas qui avoir été étabK 
contre l'Efpadon , eft reconnu beaucoup plœ 
meurtrier que le Jeu moderne ? 

ce On pourroit ajouter ici bien d'autrds 
«remarqués ^maison croit en 4Sivoir affez dit 
■»pour prouver que la place qu'occupe l'AiP- 
Ateur dans. le corps des Maîtres, ne donnés 
»poiiit J'infaillibilité , & que s-il blâme M» 
» Girard de n'avoir point confulté la Com^- 
^pagriie fur un Ouvragé qu'il avoir mis au 
«>jour , il auroit dû lui-même confulter iès 
*•> Confrères H. 

.Ainfî finiflent^ici les favantes Obfervar 
iions de mes Cenieuiis* Le tèxnps,fan^ douter,' 
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len promet deieiu: parc de plus utiles au Pu^ 
Uîc* C eft à eux à m éclairer à leur tour par 
un Traité moins digne de la c.enfure,que ce 
quils-tâchentdedeçréditer, & quelje Public 
impartial daigne favorifer malgré e^ux. 

A 1 egar4 4e M. Girard, c.oinrnjc il tenoît 
un privilège de la Compagnie , & qu'il n'a 
ptélenté pour toutes découvertes fur ÏArt 
dcsArmcSyC^c la reminifcence d une infinité 
îd abus déjaprofcnts, il eût été du dévoir des 
Maîtres de Paris en 1 7 3 5 , de cenfurer fou 
livre pour le b^en public , en dévoilant £0% 
£iutes, & en taifant voir que cet OjSîcier 
n etoic pas réellement capable dp mettre au 
|our des principes certains. Mais ayant penî* 
4ant z 5 années d exercices acquis Thonneur 
ide pafTer douze ans aux charges de ma Comr 

fagnie > &: celui d être fon Syndic pour la 
euxiéme fois > je me fuis cru en droit d écrire 
riîbrenient mes principes ^^ms confulter per* 
ibnne', ni ôter e perwnne ce qui lui appar- 
«dent. D'ailleurs fi j avois afiemblé mt$ Con* 
frères , U feroit arrivé ce que j éprouve de la 
fart de mes Cenfeurs > chacun en parriculier 
•auroit loué mon ÎFraité , & tous réunis pour 
Texàmmer , il auroit peut-être été rejeté fur 
la voix d'un feul. Telle eji la différence [des 
goûts j que fî dix examinateurs , connoifTeurs, 
•& de fang 6:oid , fe chargent de faire dans 
une afTembléechoifiC) une analyfe exaâe ^ 

raifomiéc 
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âés ÙhfefV allons critiqués \tfè: '9% 
tàifonnée d'un Livre dont on pàtlc bien U 
mal , toutes les marques feront difFéremes ; 
& le Livr&fera loué 8c blâmé dans les mêmes 
endroits. ^ Que m'importe après tout que *PrÉÊMS| 
mes principes foient attaqués parla cabale î j^^f^J^É^ 
La ligue de mes Cenfeurs donnera-t-elle de ntc , pag$ 
1 avantage à leurs critiques > la vieille mo* dciy^a"^* 
thode qu'ils veulent rajeunir fera-t^elle plus 
certaine que la mienne i leurs négations plus 
inftruâives, leurs raifonnemens plus juues^ 
leurs conféquences plus folides ^ . 

«Ce n eft pas qu on veuille avancer que 
«> fonTraité ne contient rien de bon: on avouo 
9» au contraire qu'on y a trouvé une ihorala 
» qui fait l'éloge de fon Auteur y Se d^s détails 
» inftrtfâîfs : on lui rend cène juftice 1^ ' 

£n:bf amant comme Ton. a vii pluiîeufS 
endroits de mon Traité fort mal à propos i 
mes Cenfeurs tâchent de m'étourdir par dâ 
minces & faux éloges , pour ne ihe faire quâ 
de véritables injures j ils fe contentent d'ap* 
prouver plus ou moins foibkment deux par* 
tics d'àcceffion avec les nuances de la pré* 
diteâion &: de la réierye > pour faire croira 
qu'ils font auili juftes que^bons appréciateurs % 
mais n'y- a-t*il que la morale &c quelques déni 
tails iiiftruôifs qui vaillent quelque chofoi 
daus:mon Traite ? De pareils elogçs ne fo,nt< 
ils pas auffi fufpeâs que U cenfure ? & ne doi$ 
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1^ pas ta {K{!|)eler à daucrcfi cônnôUTeiltst 

.<c On la doit rendre auifi à M. Daniel i 

niitii a commtinîqi^ «à plufieurs d'entre nous 

r «i pr^^inal d'un Traite fur le même fujec^ 

#oh y a vU iLtxceilciuts ckofcs qui ic trou-^ 

t itWnt dans cehii dont nous parfoiîs ) deux 

^ •» Auteurs fe rencontrent quelquefois » fur- 

i^tmit deux Maîtres de même Art qui écri-i^ 

lèvent fur wxc aiatièrc qui leur cA eom« 

?>nrttoe»« 

Rien ne feroit ikiieux que de rendre tou^ 

fours la juftice À qui elle eft due % on n auroit 

îamaîs lieu de fb ^indre % perfonne ne doute 

4|lie M* Daniel ne foit ai état d enfingner U 

idecrire les principes dâ ïArt des Armes § 

mais à moins qu'il ne déiâvoue '% de qu'il 

n'abandonne les bons principes qu'il a reçus 

*M.Dii- ^^ notre Maicre commun, "^ je ne croirai 

anouchei, le point qu il adopte jamaisia vicirâfe méjhode 

Aiahre&Qs denos Âncieusw II n/eft point étoniiant qui! 

<ontrcdît fq trouTe d'excellentes chofes dans ce quH 

nous rencontriona quelquefois dans les »e« 
<Aè$ principes , Rivant tous deu3c fur l'Art 
ibue ^oiis enfeignotis* 11 n'eft qu'unetiKUkière 
^ tenir àvantàgeufemeot fon Epée » de cim>- 
f:Ket^r^ulièremiœt $ de iprendrb uàe gatd« 
tf eitkme , de âmnc le iàlut avec grâce ^ de 
hi^à cirer^ dc|xuer "Qtatnc fie Tàfte^icc. U 
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gner chacune de ces parties j il nell pas non 
^Risdtic iépîthètés qtoîil&iènt également icon-. 
vehables pbkir coittmàhdéi: Tâdion. ti n câ 
éft qtt'hhc ibfolumtht cbhréqucnt'e Zc àctcr- 
minântc , paitè^ii'il n'y a qu'une manière de 
pcttfec jiiftè , & qtte la jtiiteilb n'eft '^ue le. 
noii de feîèh pthfer. 

« Il eft cependant fâcheUx due nbbfé Àur 
Atèùr aii fkit impritiiër ic fitemiét , & que 
»M. Daniel n'ait ofé après lui rif<}uer lëi 
kfràis d'une itil^reilHbil 'cdùteufé, il n'âUroic 




Aîtiéttirë à ïëxatntti de ik 'CiO^pighiè i oh 
fclui aufdit ddnc été rèdçtiblë d'Un ttâitè 
«ayant les bontés dé téliii dé f Âtitëttt: , {âàk 
Bfcti âVoifib imiJètFéliidns. 

I^datid ail écrh pàûr ie bieh public , oà 
doit lui lâcrifier Tes intérêti pëirfbtinels. Léà 
détails fur mbii ArtvdailS îEhcyctopediéi les 
Traitée dé M. AngelôySt àatieé qui ^ién-; 
iifcht de pàfoître , n'dfit ni éloigné le dcfleitt 
que f àvois d*écrite , ta ralenti moh izèlc , ni 
etbuifé hion émulation. Que M. Diâïîièi , qui 
i ^cé lé htàîtré de mé devancer , 8^ ofui Tëli 
encore de Ait ûiCÈédér) fdfépàrôitré foik 
LiVjtfc, je h'eh fetai point jaloux. S'il fc tfbuvé 
itidilletir que le irden, (agldke n'en rérà qUé 
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jplus,gtanHc , & larcmarquc de mes CenfcurS 

iplusjufte. 

tt Veaons a la cotïclufion des diâerentes 

f» obfervations ci-defTus , il s enfuit : 

Je viens à mon cour à la concluiîon de ma; 

Yeponfe aux allégations de mes Cenfeurs. 
. « i*^ Que le lyftcme de TÀuteur eft mal 

»ralfonné, & tend à faper les fondemens des 

^ vrais jprinc^pes* 

I .^ Mes Leâeurs ont déjà pu juger £ cela; 

^ftyrai. 

\ » i.^ ^u il a çlutôt aiffedc le Savant que le 

pDémonftrateur exaâ & intelligible. 

a.° Il n y a encore que mes Cenfeurs qui nô 

coulant ^as entendre mon Traité , ne Font 

pas trouvé intelligible } mais qui les empêche 

^ en donner un plus ckir ? 

» j^.^ XJue Ton intention paroit être de ren- 

i»dre fufpe^s aux jeux du Public les talens 

^ de fes Confrères. 

. 3 ,^ On ne voit en aucun endroit la preuve 
tde xette 'maligne imputation. Perfonne au 

vcpntrâire ne faitplus remarquer la diftinâion 
des talens de mes Confrères. Si «n difcutant 
)iies principes avec autant de liberté que de 
vérité , je ii ai défigné ni cité aucun des Maî- 
tres qui onrpu donner lieu aux critiques que 
l'ai faites contre les abus qui font à réformer} 
pourquoi quclqu uns en offenferoit-îl? Neftr 
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icm pas en droit de fc croite excepté , lorG 
qu on mérite de letrc ? Si Ton fe plaint dc^ 
quelques traits , de quelques caraâèiès pkr 
CCS plutôt parla néceflîte que par autre mo^ 
rif, n cft ce pas prouver qu on fe reconnoîtS 
mais à qui la faute i 
»4.*' Quefes découvertes font chimériques;. 

4.® J ai établi & préfenté des principes :^ 
!i .^par des divifîons &c fubdivifîons lur chaque^ 
partie, z.^ Par des figures. jJ^ Par une dé- 
monftration dfcla Théorie & de la Pratique. ^ 
d'après les caufes de poffibilité &:dehéceffité,L 
Si après cela, mes allégations font chiméri- 
ques, oii pourra donc dputer de l'a vérités 
même. 

» 5/ Que fçs propofîtîbns font inconfé^ 
ic^quentcs & minutieufcs. 

5 .° .Mes Cenfeurs n ont point fait connoîr^ 
tre les inconféquenccs. & les minuties qu'iljsf 
me reprochent. 

» ^.° Que la leçon dccrîte dànsfônTraîté J, 
»eft négligée dans le? points cflbnticls ,' &r 
«contient des définitions fauffes ydi quantito^ 
» d'erreurs. 

^•"^ Où font ces points eflentieîs négligés, 
dans ma leçon, ees définitions fauiTes, cette 
quantité d^erreurs dont on wétend m^avoir 
convaincu par les obfervations, ficfur Icf^ 
guclks je n ai-pas fuffifammenr répondu î 
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39Ën Ui>,qipt Quç ieniçmble à/^ VOjm^^ 
•(tel qui! a çi;e mis au \p\xt » çft yicievx,^ 
m da^ercux éc nuifîblp. aux progrès de TArii 
»que l^Âuceu^ pcécend éclairçr a». 

Telle eft la çenivfç qujç mes Àn|agarvifl:e&^ 
réunis lancent contre mon Tiiaicé ^ eft-elle^ 
îudicieui]e? rai-)f^ bien méritée î Ce^cqujpiijcs 
jiu Public impartial & éclairé que f en ap- 
jcUc. 

«Coijiféquemmçm^U eft 4cri(onneur des 
a> Maîtres d'Armes de Paris , de îçur intérêt , 
»» Se de celui du Public y de défâvouer publi^- 
«(quement un ouvrage fur lequel ils n one 
■>poin^ été confultés y & qui contiiej;it des 
sppripcipes tout^à-fait contraires à ceuxqu iUi 
îpIç foflLt gloire A^enifeî 

Une critique amèrç 4i^4^. par l^pa^QO.;;: 
l^t bpnte à la tajy[pf)i,^i^aof: qu^a rhuma^ké. 
JU efi; d^e Thonneur de cp^ Couvres de de^ 
iavouer authennquement une cen(iire ^s, 
kut nonj,, fur; laquelle iJs,aor^tpaS;d>i'ayQir 
ét;écpafuij;é$>âçquipt.é£^te au, Public 4^< 
principes^orronés qu ils r^ tp^t^v^^ ]f^^$^ 
gloire d'ehfèignen 

« Dé If i*r honneur 3j enço qjic fc% MaÎQçes 
p^ coiiuoifTeurs François & Etraçgçrs^. 4 
«> qui cet; Ouvrage parviendra , ÇfSf ppurroiott 
«» juger qwe défavant^geufement àt^ \^W^ 

m CQonoiuaQCçs & de leurs talens 3^ . 



des Objèrvauons cnuques y &cl lo % 
Mal-à-propos mes Ccîifeurs afFcôent-ik la 
crainte de partager le blâme que le$ Etraty 
gers voudront faire de mon Traité. Lor(« 
qu'ils avouent que les principes qu ils onr 
reçus font diiFérens des miens , c eft à mot 
feul de courir les rifques du bon ou du mau^ 
vais fuccès qu il mérite». 

a; De leur intérêt > en ce qfte des mmcU 
»pes auffî faux paflant pour être enleignés^ 
naao$ les Académie^ de Paris 3,11 s'enfuivroit 
9> que ceuip qui voudroieiu fe perfeâioimctt 
i^dans r^^ri des Armes y préréfcroicntr kf» 
» autres Âcadé,mtes d^ Royaume ^ â(^^ cellcur^ 
mdcs Pays étranger&i). 

Ce n étûit pas afleas d avancer qpxet mu^ 
principes font ùux y il étoit du devoir dm 
mes Cenieucs dé le prouver > & faute- de 
Jfavoir fait >, les Ettangers & les Ftançais ter. 
garderont comme isniffifance &^ malignité»; 
l^envie de difcréditer (ans. fujec un Ouvrage 
dont le ûiccès aigrit 6c cha^ine la balTc î^ 
louHe. 

9 De Fiateret dii Public ^ en* ee quiiéfr 
^.méthode tendant à la coofuiîoa y. &c danr 
»>gereu{e par la fauiïêcé de fes principes ^pazf 
;• cpiiTaru: iot^s le fceau de leur appcobation^, 
» pourroit faire des progrès ches: ceux, qui 
m n ont point de connoiâknce&fufjli/anfiespoi^: 
9»^ea prévoir ks fâchcuÇes.cQaféqueacgsj» >. 

G 4c 
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H 04 Héfutation : 

II ed: apurement <le Tintérêt public que 
tchacun s'occupe de la perfeâton de loa 
iArt j & non à le décruîre \ d abolir les abus> 
non à les faire revivre i de relever les errçurs, 
non à les renouveler j de rapprocher les prin- 
cipes , non à les éloigner j de fe rendre utile 
au Public , & non à lui nuire par le rappel 
d anciens préjuges que rexpéricnce & la rai- 
son avoienc fa^c abandonner. , 

« En cas qu'il relie quelque doute à l'Au- 
«xteur fur la folidité des réflexions qu on^vient 
•xde faire, qu'il cefTc d'emprunter une plume 
«xétrangcçe pour y répliquer \ qu'il aiïemble 
»la Compagnie, alors il fera facile de difcu- 
«tter fans aigreur les raifons de part & jd'au- 

Jte ne me rendrai jpoint à ur»e fi tendre fol^ 
SicicatÎQn > mes Genfeurs auffi bion que . mes 
Confrères peuvent être chacun ^nparticu- 
}ieF fort raitonnables > mais qu'ils s'aflembleni^ 
en ne les reconnoit plus, ils font à Tinftant 
faifis de la fureur d'avoir ou plus d cfprit ou 
lilus d'habileté les uns que les autres. Ainfi 
comment pourroient-ik difcuterfans aigreur 
lur tes principes de moa Art > comment 
pQurroient-ik fc concilier fur. quelqu'objer^ 
eux qui fo déclarent d'avance , contre ce 
qu'ils, ont appris & ce qu'ils pratiquent en* 

CQrci d'^iUçurs ^ Içs. hcttuiuciiaccQtdçm-il» 
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des Obfervations critiques ^ &c. i o f 
Stîfément fur une matière qui leur eft propre î 
Tous ne s eloignent-ils pas du but plutôt que 
d'en approcher , quand ils s'en rapportent 
mieux à la pluralité des opinions qu'à eux-i 
mêmes î Combien peu par cette raifon donr 
nent les vrais principes ? Combien d autres 
les noyent dans une afHuence de mots , les 
perdent dans des ténèbres affcdées , & les 
abforbent par des préjugés i Combien donc 
l'autorité veut en impofcr , & chez qui une 
erreur placée à côté d'une vérité , ou décré- 
dite celle-ci, ou s'accrédite elle-même? 
L'cfprit des Compagnies n'eft-il pas d'être 
toujours contraire à fes intérêts i M. de Ma- 
xivaux * parlant des Âflemblées , nous ap- ^ Spe&: 
prend tout ce qui s'y paffe comme s'il y eût ^ ^^^ 
toujours afiîfté. ce Que Ton parle dit -il dé la ^^.page» 
cho£b qu'il s'agit de difcuter , celui qui fe ^^^ *^^ 
donne le droit de rapporter le premier l'objet 
à délibérer , dit enfuite , Melfieûrs , cela mé^ 
cite attention 3 un fécond décide la queftioa 
hardiment & fans apjpel ; un troifîème con-; 
damne tout net ce que les premiers ont dit» 
Un quatrième ajoute : eh l non , non , non^ ça 
ne fera pas comme ça ; un cinquième qui fc 
fait faire place , annonce fans cérémonie que 
tout ce qu'on vient de dire ne vaut rien y un 
iixième veut les appaifer,en leur faifant conve- 
nir amiabiement qu'ilpenfe mieux qu eux fuc 
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imi Réfutation 

f article donc il s'agit} un autre ne dit mot; 
mais il fecoue la tête en homme qui poflède 
Tunique folution qu'on peut donner à la chofe^ 
il fait part de la lupériorité de fes lumières à 
ion yoifin paiûble > qui écoute refpeâiieufe- 
ment le charivari y. en approuvant l'avis de 
celui qbi lui parle ^fans favoir prpfque de quoi 
il s'agit* Pluûeurs qui ne font ordinairemenc 
que pour fervir de nombre aux principaux 
membres > fe régalent à l'écart du plaiur de 
décider incognito. A cette queftion il en a 
déjà fuccéde ' dix autres qui n'ont point été 
rejetées > quoiqu'étrangères ^ & qu oa agiter 
cout-à-la-fois. Puis tant eft débattu > qu'il 
n'eft plus mention du premier objet > mais, 
feulement de'mille idées bizarres qui fe croi- 
fenty qui ne figniâent rien > & que l'empor^ 
f ement ou lenvie de primer à férocement 
cntaiTées les unes fur les autxes :. alors la plu* 
f)art des difputans ne fâchant plus à quoi 
s'en prendre >fe retirent fubitèment , en fou^i- 
cenant que cela nç peut pas être» £& enfin 
que refte-t41 du débat } rien > £1 ce n'eft des 
leçons de bmfqueries. Qu'a-t-on délibéré i 
xien encore y parceque du moment que l'er- 
xeur & la confufion font en poiTeffion des. 
cfprits , c'eft une merveille & ellc^ ne s'y mainr^ 
tiennent fort longtemps » ^ 
D'après ces exemples que tenouvellent 



i(ks Qèfcrv4tioMS( critiquer ^ $^Çf \ of 

(Fommunémcnt les CQinpîi^içs,U f^uçççtjp^w 

vçqir ()vie fî f ^yois ^ifemble ^le$ C?n(ei^rs ^ 
& faulnis tnph Trai<:ç à Içwr çx^mpn , ^Wf 
|a vue d'avoir leur ^pnrQ^>aâç^ ^ lo, reAilçaç 
ju eût pas manqué de devenir , ^^on celui 4f 
la même ccnfure que je viens de combattre, 
du moins celui de ces Âflemblées dont parle 
M. de Marivaux , enforte que la décifion 
me feroit toujours devenue plus contraire 
qu elle ne pourra 1 être dans, Iç parti, que j ai 
pris de ne pi en rapportçr qu'-à mon ppi-^. 
nion. 

Qu il me foit donc permis de conclure 
par une J&iite néceiTaire , que mes Cenfeurs 
auroient hafardé fous leurs noms bien plus 
de chofes vraiment blâmable^ que celles 
quils blâment , fi au lieu de préfenter mes 
principes comme des objets tOHÇ;à-fart dignes 
de leur cenfure , ils eufTçnt propofé tout ce 
qui eft renfermé dans leurs obfervations cri- 
tiques y pour les plus fûrs Elémens de ïArt 
des Armes , dans un Livre qu'ils auroient 
voulu mettre au jour \ & duflent-ils même 
reproduire en réplique de nouveaux rêves 
pour des vérités , des bathologics pour des 
Faits j des fubtilités métaphyfiqucs pour des 
raifonss des velléités pour des preuves , & de 
vrais abus pour les plus vrais principes , je ne 
dirai point tout feul que leurs allégations 



I o8 Réfutation des O&firvatioas ^ &c: | 

ibnt dangeceulès par leur fauiTcté ; mais Gjt \ 

l'ai déjà fàic voir , Se s'ils m'obligent de le ] 

dcmoncrer toujours par des moyens invin- i 

cibles , le Public le dira pour moi , &: je les ! 

fQiccnu de fe juger eux-mémeî^ I 
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DES ARME& 



QUATRIÈME PARTIE, 

SUITE DU JEU DÉCISIF. 



E qui fait la matière de cette dec^ 
nière Patrie , Monïîeur , eft la fuite 



JL & la conféquence du Jeu décifif dd 
® ïAn des Armes , je veux dite la 



dernier degré où il lioic poffible de vous faird 
parvenir. Reprenez donc vos exercices, & 
donnez-y avec toute votre ardeur , l'atteni' 
«on , l'applicarion , le zèle & le goût qui 
yous diftinguent. 







ito TÀRT 

C HA ^ I T R Ê I. 

DU FORCEMENT. 

9 

Jr o R C E R TEpéc , c cft appuyer fur le foible 
àt celle dt l'ennemi pour fe faire iour fur 

Quand on préfume avoir de la fupériorité 
jpatîâ force du poignet, ôfa tâte.fUr renga- 
gement l'Edée de fon Adverfaire^lorfauil.a 
Te ÇOigilét W; à dcffcîh de gagner dé vî- 
tefte du foîble au ferc } &: s il fléchie > on hiiffc 
tant foie peu là ^oihCë , &: Tôh dire droit fur 
h diême ligbo aVee rapidités 
: Le tâlerpenfi ne (é taifc d abord qiié pôuc^ 
^if fi l'Àdytrfiire n a pas le âtfftih de ga* 
gtif r fur le ferfiement ^ a quoi il fatlt prendre 
gdrde pow n étt^ pa» ftîr(>ris* 
: he êot€emen%' te Tait en attaqtte &! en dé^ 
£enfc , toutou» d^ pied ferme* Exemple* 

FÔàCEMElJf DE PîED JPÈRMÈ 

En attaque. 



ir 



Je vous préfentç TEpée en ligne droite,' 
le poigàet bas en pôfitiôn moyenne : enga* 
gc2 de Quarte j & fi appuyant fur mon foî- 
ble & baiffant un peu votre pointe > vousmQ 
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faite fléchir la main s fans quitter , ni ceflct 
de forcer ma lathe , tirez vivement Quarte 
dans les Armes , le poignet coilt4-faîc ei^ 
fupination» 

2.« Je vous préfente TEpée en ligne droite^^ 
& le poignet bas, engagez de Quarte fur le( 
Armes j & fi appuyant fur mon foible > U 
baidant un peu votre pointe > vous me fait» 
fléchir la main } fans quitter » ni cefler de 
forcer ma lame > tirez vivement Quarte fut 
les Armes. 

3 / Je vous préfente FEpéc en ligne droite! 
!klc poignet bas^ engagez de Tierce iScûy 
appuyant fur mon fôible & baiffant un peu 
votre pointe , vous me faites fléchir la main; 
fans quitter ma lahie > ni cefler de la forcer , 
tirez vivement Tierce. 

4.C Je VOUS préfente TEpée en ligne droitey; 
le poignet de Quinte » engagiez de Quarte 
baue i & fi 9 appuyant fur mon foible & baif-. 
ùktït votre pomte un peu plus bas que la 
miemjie % vous me faites fléchir la math s fâiis 
quitcer > ni ceffer de forcer ma lame ^ tirez 
viveniient Quacte baffe. 

5 .t Je vous préfente TEpée bafle en ligna 
droite , le poignet en poficion moyenne y en^- 
ga^ez de Quarte ^ & fi > appuyant fut mon 
foible & haiflant votre pointe un peu plus 
bas que la miehne » vous me faites fléchir 
h tosàtk i ^M quitter ta cefler dt fgixccx. 
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ma lame il tirez vivement Flanconnade* 
Les Elèves exécutent fort fou vent ces 
coups qui leur réuflîfTent ordinairement dans 
les AfTauts y mais ne les rifquez pas TEpée à 
Ja main, vis-à-vis d'un Adveruire expéri- 
menté , parceque > s'il a la main légère , Se 
qu'il juge. votre delTein^il pourra yen eédant 
au forcement , oppofer auilitôt de fon fort 
& vous toucher du même tnouvement i aind 
le forcement eft moins dangereux en défenfe4 
Exemple. 

: . • • • . . '• . 

Forcement DE piej>- fermj^ 

En défenfe. 

I /^ Vous me préfentez à votre tour TEpéd 
icn ligne droite , le poignet bas en pofition 
moyenne, & Tangage de Quarte j (î, appuyant 
fur vôtre foible , & baiflknt un peu ma pointe 
pour vous forcer , je tire Quarte dans les 
Armes } à Tinftant que vous pénétrez mon 
«LefTcin , oppofez avec fermeté dans le même 
mouvement dû poignet en Quarte, nous 
nous trouvons Garde à Garde y alors fi vous 
ientez votre poignet plus foible que le mien, 
faite vite retraite par le faut en arrière en 
liant l'Epée ou en formant le cercle pour vous 
remettre en fureté. 

x.f.Vous me préfentez FÊpéc en jignd 
idroite,k poignet bas>& j'engage de Quarte 
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fut les Armes i fi » appuyant fur votre foibi^ 
se baiâfacit Uh peu ma pointe pour vous iot* 
€ctyjt tire Quarte fut les Armes à Tinâant > 
coume2 le poignet de Pdme Si dtez Prime. 

5.^ Vous me ptéfcntez i'Epée en ligne 
(koîte le poignet bas, ^j'^engage de Tierces 
il , appuyant fut vocte t'0ibie Se baiflant un 
peu ma pointe pour v^us forcer , je tire 
Tierce ou Qujarte fur les Armes , du même 
mouvement tournea le poignet de Tierce âjc 
cirez Tierce^ 

4.^ Vous me préfeatez FEpée en ligne 
droite le poignet âe Quinte & j'engage de 
Quarte baile > fi^appuyintfur votre foible ^ 
baiffant ma pointe ^core plus que la vôtre 
pour vous forcer , je tire Quarte baflc du 
même mouvement, ôppofêz fertnem^t du 
poignet, Se noûstrouvant alors garde à garde, 
fi vous fenccz votre poignet plus foible que 
le mien,' faites prompte retraite par le faut en 
arrière pour vous remettre à laide du lie-* 
ment d'Epce , ou du cercle. 

5 .c Vous me préfentcz f Epce baflc en 
ligne droite , le poignet en poutîori moyenne, 
& j'engage de Quarte i fi, appuyât fur votre 
foible en baiflant un peu ma pointe, je vous 
tire Flanconnadc , cm même mouvement 
tournez la main de Tierce & tirez Tierce. 

Vous avez dû , Monfieur , obferver pre-^ 
. mièrement que quoique vous eufliez le poi-: 

H 
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gnec ^plus foibie que moi , nous n'avons pa 
nous toucher lun & l'autre fur la Quarte 
Jhaute & la Quarte baffe , parceque vous avçz 
Bien jugé le coup que j ai voulu vous porter,' 
»& que la fîtuation de votre oppofition qui a 
<eté faite à propos , a prévalu lur la mienne» 
Secondement , que ces coups pris en atta^ 

3ue pouvant faire quelquefois le malheur, du 
éfenfeur , -peuvent encore plus fouvent & 
|)lus furetnent faire celui de raggreflêur> fi 
le défcnfeur fait les juger & les prévenir; 
icortimc vous venez de le voir» 

Troifiémement , qu ils font à confidércr 
^our des temps incertains dans l'attaque 9 SC 
'.pour d^s temps certains dans la défenfê s'ils 
ibnr bien jugés & exécutés , ainfi vous rie de- 
;vez pasles exécuter plus d'une fois dans ub 
jAffautypuifque vous feriez vaincu à la f«c 
icoàdcu 
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CHA P I TR E II. 
Dl/ DaUBLEMENT SUR FAUX 

RELEVEMENT, 

o t; B L £ R un coup » Mondetir , n'eft 
point fahre repcife en dérobant , ni tirer fut 
feinte > ni achever le demi-coup commencé^ 
Bi recommencer celui qu on auroiç manqué^ 
mais après un coup tire tout-à-fait,à fond^ 
qui a été foiblement paré > doubler d'un 
demi-coup fur TAdverlaire lors de lalonger 
ment, fans déplacer les pieds en faifant fem- 
blant de fe relever pour reprendre fa garde$ 

Ce doublement eâ: d'autant plus prompt > 
qu'étant alongé , votre pointe n'eft pas à un, 
demi-pied du corps de votre Adverfaire ,.qui 
ne s'attend à vous ripofter qu'à l'inilantoù 
TOUS devez reprendre votre garde. * * Voy ç« 

Mais pour exécuter le doublement avec ^l^^^^^^' 
vitcflè & précifion , il faut beaucoup de fou- de 
plcffc de reins & de légèreté demain. Exem-, Ji^ 

fie. * de û pofi- 

•^ y 11 f j * J £* ViOXï dans 

^ Loup double depied-fcrmc* . rcxtcnfioa, 

T .««^ Alongez fur moi Quarte toutrà-faît à 
Fond , (î je pare foiblement de Quarte , fans 
i^ous relever & fixant l'endroit où vous devez 



voit 
combien 
cori» 
eft retiré 
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toucher, redirez feulement en arrière la têtd 
& les épaules en les effaçant, & plongez vice 
fur moi Quarte dans les Armes, avec forte 
ojipoficion. 

2»^ Alongez iur moi Tierce à fond, fî je 
pare de Tierce foiblenieqtfans vous relever, 
recirez feulement la cêce & les épaules en 
arriérer , 6c ^lon^ez fur moi Quarte fiir les 
Arrhes. 

.5.^ Almigezfiir moi Quarte fut les Armes 
à fond i fi je pare foiblennent du demi-cetele 
{ans vous relever , retirez feulement en ar^ 
rîère les épaules^ Oc plongez fur ntoi Quarte: 

4.^ Aidngez fur moi Quarte à fond, fî je 

g ire de Quarte mollement le poignet haut, 
ns vous relever ,^ retirez feulement en ar- 
rièfe ks épaules 6c la tète ^ 8t pk>i!^giez fut 
itioi Qilâtle baflb. 

j.c Ateiigez fur moi Quarté furies Armes 

à fond, û je parc moltettient de Prime fans 
vous relevct ^ retïrez feulement^ les épaules 
eii afrî'ète , k plongef fur nîbî Seconde. 

6.^ ÂldHgez fur moi de Quarce daâs les 
[Armes à JBond j fi je pare ibiblement de 
Quarte, fans vous relever , retirez en arrière 
la tête &6 lèî épauler 5 Se pldngez fur moi 
Périme. , 

7.« Alongez fur ihbi de Seconde dehors 
les Armési fond jfi jfe paire foiblèment d*Oc^ 
me , fans vous relever , retirez feulement les? 
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tpmks çniircièrc , .& pjongfex fuir ijibi Tierce 
ou QuAFie fiir le$ Armes. 

8.« Aloôgcz fur ropi île Quartjc dans les 

Arme$^ fc>]94î^fi j^^fA^iP mQUeménc du demi- 
cercle y fans VOUS .relever» retirez en arrière 
la tête &.lçs épaules. v& plongez fur moi 
52uinte. 

Jlutant/ur les coulés de pied-fermé^ * 
Voila Monfieur tous les coups doublés 
que rpn peut prendre contre peux qui pa- 
rent foiblemeht quand on tire fur eux en 
mefure complette j mais je dois vous prç-i 
vcnîfque ces coups ijç pourront vous réulfir 
que 4^ns les <:as où vous aurez rorn|irqi}é 
que votre Adverfaire attend. votre relevé- 
metit entier pouir ripodrr j car autrement il 
a autant & plus d avantage fur y pus pour tpK- 
cher V <juc vous en aviçz fur lui quand il np 
pénétroi^ pas votre dcflcin. 

I^ eft encore un coup de doublempnt par 
lequel quand vous êtes alpngé, votre Advcj- 
faire craignant de manquer la parade fmr 
^otre piancenÉLeBt V mmpt 1» mà(m£ que vous 
regagnez du pied g^uoie spitanr que vous 
en ^vez bisfbin , & vous c^i£z derechef, insfis 
ceU ne^eut s exécuter qae dans £Aâaut^ 
parceque «ce feroît trop cifquer TEpée à U 
œain» 
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expliqué j Monficury le temps 4>h l^ exercice 
de FEpée a recommencé a s'introduire en 
^Frunce avec des règles ; mais ne pourrici^ 
vous pas m* apprendre atiffijuf qu'où remonte 
V origine de l'Epée? 

Jiéponfe. Non , Monficur , roriginc de 

^ Tufage de rEpée cft peut-être auffi ancienne 

que Torigine du fer. Ce que j aï pu apprendre 

N dé THiftoire Unîvcrfelle des Anciens , cft 

que Ninus ,Roî des Aflyriens^qui le premier 

frit les Armes contre fes voifins , fe tervit de 
Epee contre les Peuplés; de la Lybie , &/e 
rendit maître de tout 1 Orient. Les Amazones 
qui defcendpîcnt dés Scythes, & qui fe for- 
mèrent une République, vengèrent la mort 
de leurs maris par la pointe dé TEpcc y au 
liei^ d élever leurs filles dans loifiveté , elles 
les c}îerçoîent à monter à cheval & à chàfTer y 
dès leur tendre enfance on leur bruloit la. 
♦ Hiftoîrc marnmelle droite ^pour pouvoir tirer de l'arc 
^»Vl*^"^ plus commodément 

fa^j^' D autres Hiftoires anciennes nous apprçn- 
\ nent. encore que le père de Démofthène 
\ ctoit Forgeron d'Epées, & qu'en Grèce , qui 
fut le berceau des Arts &c des Sciences , après 
que Cccrops y eut introduit fes Loix & fes 
Dieu± , l'émulation établit en fpedaclc pu- 
blic datis Athènes, ïEfcrimCy les Courfes^ les 
Joutes \&. ks Tournois^ Ces exercices /et:: 
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Toîem (imftruftion à leurs enfâns > qu'ils for*^ 
moienc par-là au mécier de la Guerre. 

L'Hiftoire Romaine nous dit que c eft 
avec TEpée que les Romains ont plufieurs^ 
fois défait entièrement l'Armée des Barthes>. 
& qu'ils retefioient les Bataves dans lobéif-^ 
fance& le refped", que dans Rome il y avoît 
en temps de guerre comme eh temps dé 

faix^ grand nombretie Maîtres d'Efcrime &: 
e Gladiateurs (a) pour rinftrudion j qu*ua 
îcune Citoyen netoit confîdéré qu autaniî 
que tes Acts> d exercice & d'adrefTe 1 avoienc 
rendu cap^ie de fervk utilement la Patrie 
dans le befoin y que rEfcrimé étoit furtouo 
en û grande recommandation > &les Afiauts 
fi fréquens dans le Cirque ( ^ )p que beau^ 
cdup de Dames Romaines , jaloufes de s'y; 
diftinguer aufll {c)y(c faifoicnt donner des 



w 



: (a) Ces Gladiateurs divifis en ploûetiFS clalTes ^fic diverfe-p 
ment armés , au rapport de plufieurs Auteurs , (tfrtout de Tu- 
venai > de Fline , & de Pétrarque , étoient obligés > quand \\i 
étoient vaincus, de (è démaïquer hônteufement aux yeu}^des 
Spectateurs , & de traverfèr TÂréne en Çc retirant. 

f ^ ) Le Cirque étoit le lieu où Ce faifbient tous les Joûtesv 
Eicrimes , & jE^aads exercices publics. Le Théâtre éroitfort fpa- 
icieux A: de figure ronde >. avec des gradins triplé» & fêxtupiés- 
tout autour , (èlon la néceilîté, pour la comthodité du Peuple^ 

( c) Parmi ces Romaines > on rcmarquoit furtouc les illudres 
filles djcs Lépides , des Métellbs > des Fabius , très adroites dans* 
Texercice de TEfcrime , oui , non contentes- d'avQÎr vaincu dc9^ 
Maîtres, Ce cafquoient & le couvrôient un autre jour de Robes de 
Gladiateurs teintes en pourpre , puis fè frotbient dliuiles comme 
eux avant de fè prélènter publiquement au combat entre elles»^ 
Les femmes , les filles , les Vierges Vcftalcs , les Sénateurs , 6c. 
]c&£iDPcreui:» lutaies u crouvolcm à ccsiameux Spectacles. . 
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leçons par les plus habiles M^itft» dans YKxt 
d'Éfcrimer , ôc que non contentes de cela » 
elles s'e:scerç9ien( encore znt combats du 
Cejie & de la Lutte. 

, Ainfî Ton ne doit pas douter que les Aily?- 
rïêns, les Scythes» les Grec5 Se les Romains > 
en fe fervant utilement de l'Epée > ne fe fuf« 
fenc auparavant exercés au jeu do £a pointe > 
aucuns exercices nétoient indifiorens à ces 
Peuples y parcequ ils étoient pcrfuadés qu'en 
augmentant &; multipliant les forces , ils en 
recireroient toujours de grands ayantages>roit 
pour le fervice de la Patrie , fait pour rentre^* 
tien de leur faute, fuit même pour ne pas 
tomber danS la mbUefie & lab^edioii où nons 
entraînent la ^lon-chalance ^ 1 oifiveté , les 
Jeux de hafard & d^aurrcs paâe^tempsaiitant 
contraires à ht ibrtune ^ à la Êmtc > qu'à la 
virilité. Parmi tQUS leurs Jeux Us en avoient 
beaucoup d'inutiles qui ont pafTé jufqu'à 
pou$. 

Voici comme Aïftedîus qui les cite dans 
(on Encyclopédie , diftingue leurs genres^ 

Ludi difiinguuntur potiffltnàm ex quatuor 
cau/arum ^neribus j» ex fine ^Junt utiles vel 
inutiles ; & utrique talcs ratione animi ^ vel 
eorporis. Hue itaque pertinent ludi exercent 
tes ingenium ^^firmantes robur eorporis ^ Lu-- 
eratoriiy àc. Ex cfàcicntc ^ Ludi /hntjuveni" 
les. j vel equejires. Ex raatçria/« » im/ impii^ 
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honefiij vcl inkanefii ^ liberalçs^ vdillibc^ 
raies ; exforma» anificiales ^vel fôrtuiti ^ &c: 
Sed yideamus prdàpua ludorum gênera. 

Mfin4a . • • • • Turbp. ••••••«. LudqsChartaruiiu 

Chftrinda • • • • JLudus Pils • . • . • TriumphusHiipft- 

nicus. 
Helcyftihda , . Ofçilb •.«.»••« Sgltatio funatnbu- 
Scapetda • • • lorum Gladia* 

. . torqni. 

Iprapetinda • •-. SalcatioperunAos Saltacio artnatâ » 

ucres Seu Pyrtbicha» 

BaifiUnd^. « • f « • Qflîculprum ç^-r Cgmaedia & Tra« 

tamen . • i» « ^ • gatdia. 
Schosnophilinda. Larva per/bn^. . . Çertamen, 
pftracinda * • • • Ludus ouo nym- Gladiatona rudia^ 

^ mus , Excuflù^ ria. 
reftd efcipitor 
. ; : digiro. . , . . . 

Omî)U,Trepat . .. î-iidys Çalci^lo* JL^^^ 

porum 

Pliftobolinda. • • Par aut impar • . Gladiatoria > Pih 

giflatoria. 

Ludicrum ;cer- Alea. , « *• Ludi Qrcenfes ue 

xsnncuinomp^ . . menCyruies 

. Ëîlitaciç «*. • 
I^idmPMp^rum, lUldus colorgut. « £<juiCQriaTornea« 

toria. 
Ludus Nucum . Ludus Latruncu- Âthletica. {a) 

lorunijfîve Sac- 
cbke....... 

I ' I ■ Wi ■ Il I» 

I 

■ (à) I^'A(hêlîc)ue ésoic bqc Science on An qui coniîftoit à inf- 
truire dans tes Exercice^ dcsjeus. publics ccrcaîM fujets «tue 
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CHAPITRE III. 

D£ LA DIFFERENCE DE LÀ 

Garde du Droitier d'avec celle, 
DU Gaucher^ 

Krazc Garde des Drokier$: 

T 

JL^A Garde que )c vous ai enfeignce , Mon^^ 

fîeuF ) eft cercainement la plus )ufte ^ la pluf 
régulière & la plus certaine. Elle eft tirée de 
^ ta nature même de l'Epée dans la pofition 
moyenne : cependant je fuis furprîs que mes 
Cenfeurs ne 1 aient pas contrariée , dès finf- 
tant qu'ils fe font propofé d'adopter des 
Jeux profcrits par les Anciens même , pour 
tâcher de les remettre en vigueur aux dépens 
du bien public. 

Comme on avoir anciennementautant dci 
4Gardes que de Bottes , c'eût été pour eux, 
ce me femblc , un grand moyen de crier 
contre une Garde que je propofe pour tou- 
tes les Bottes. Je préfume que cet objet leur 

leurs inclinations & les qualités avantai;cu(ès de leor corp$ en 
rendoienc capables. Soas ce mot générique étoient compriè les. 
Gladiateurs, Secuteurs-, les.Thraces, les Myrmillons , les Re* 
tiaircs, les Homoplaques , les Provoquertrs, les Dimacherec» 
les Effedaires , les Andabates , les Méridiens, les Beftiairc», fe» 
Tifcaux , les Samnites , les Céfariens ou PofttUés. f^^f wSU 

d& l'Mcyçbp^U au mot Gladiateur^ 
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il échapé fans le vouloir , puifcju'ils ne font 
pas déjà d'accord fur l'avis que /ai donné en 
laveur des Elèves de petite taille. Mais en 
fuppofant qu'ils ne veuillent plus dans la 
fuite approuver le choix & l'ulage de cette 
Gatde , Croyez Monfieur qu'il n'en eft point 
de plus vraie ni de meilleure que celle où ' 
l'Epée refte plus longtemps dans fa fituation» 
où elle fe trouve la plus ferme , la moins for^ 
tée , la moins fatiguante à la main y où les 
nerfs ne fouf&ent aucuae contorfîon ^ où le 
poignet & le bras qui ne font dans aucune 
;cne n'ont qu'un très -petit mouvement à 
Faire pour parer Se tirer y où le corps qui ne 
penche ni d'un côté ni d'autre le trouve 
mieux couvert^ où enfin l'Epée & le poignet 
ont plus de liberté que dans toutes Gardes 
étrangères pour exécuter les engagemens, 
les dégagemens, les battemens > les coulés y 
&c. 'Ainfi cette Garde doit convenir à tous 
les Droitiers. Je me perfuadois même qu'elle 
devoit convenir également aux Gauchers ^ 
maisfuivant d'excellentes remarques que m'a 
bien voulu adrefSfcM. de Belcour^ Capitaine { 

de la Légion de Saint Viâor y & plufieurs 
autres defquelles je ne puis faire un meilleur 
ufage que de les rapporter mot à mot^ il pa* 
toit qu'il doit y avoir quelque différence dans 
ia^Garde des Gauchers pour les caufes ci- 
après. . ; 1 . 
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JTme Garde des Çmchrs: 

^.L* Garde des G^HcHers «ft U mkmpl 
MonfieBr, que celle des DraitierSj» fi cç jicft 
^ue les premiers doivent avoir Ip CQrp^ plus 
f éaçé ) le brgs en ligne > H le poignet de ^«ix 
pouces plijs hmt que les Droitiers. CettQ 
Garde èft neteiTaire aux Gauehers, \^ Pout 
prévenir les cpups dé temps \ %!^ pour être 
plus à couvert ^ j .- pour ^re à ponce da 
former U Parade £ins ie déowvrir beaur 
toup, ' 

^. 5n effet que la Garde da Gaucher foit 
aînfi établie , le Droitier cherchera à dérober 
l'Epae , &: le Gaucher pour rompre ics dciî- 
feins ne manquera pas de former la Parado 
de Contre de Quarte , s'il cft içn garde de 
Quarte > & ie contraire s'il eft en Gardo de 
Tierce , enforte que s^H ne rencontre pas 
TEpéç au premier mouvement circulaire > il 
çhà^Qgera fa Parade de Tierce , & fera le 
maître de finir le poignet en fupination à la 
hauteur de la bouche , & kkpointe au corps } 
cette dernière Parade fera d'autant meîl? 
ieute fur tous les coi^ps qui lui feront tirés i 
qu'il parera le haut &: le bas du même mou:; 
ycment. / 

. . Les Gauchers doivent obferycr de ne pas 
donner trop fouvent leur Epce à tâter )parc« 
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î^u'ik poutîùïènt difficilemcfic; évicet les 
Gôeps de fouet. / 

Il eft efTcntiel qu'ils formèâc leurs Parada» 
bien ^rréés &£ avec précifîon , parceque les 
Dirofciérs faifatic quelquefois des Paradei 
fauflfès dç étàttééSi tduêhe&t^ômniUnçmenè 
par occâfiôfi. 

Au contraire > fi le Gaucher paré tenait 
toujours déVànt liii TEpée > il fe tehdif a mai^ 
tre de cell<: du Droitier, 61 fera plus prête à 
la ripofte. 

Il ne fuffic pas encore que lés Gauehtr^ 
parent avec préciûon , il faut qu*ik s'habi-* 
tuent à refter un temps bref fur chaque Pa-i 
rade , la pointe vis-a-yis de Tennemi >. fani 
quitter l'Epce , ni mouvoir le corps pour 
ajufter plus furement y ce qui d'ailleurs leur 
faifânt préfenter la Parade des * Droitiers , 
leur donnera encore lecoi^ d'oeil & la fa- 
culté de t^fer droit , ou aô dégager plus 
finement. :/ 

Parvenus au point d'hêtre maîtres de leur 
corps, ils doivent s'appliquer à gagner de la 
vitdTe & à ripofter droit fur toutes les Para- 
des ; ils ne doivent faire aucunes attaques 
qu'ils n'élèvent le poignet à la hauteur de 
l'épaule, pour éviter des coups de Temps. 
Les coulés leur réuiGflent affez bien quand 
ils font jugés & tirés avec juftefTe & rapidité. 

Les Gauchers doivent au furplus, ainû 
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que les Droitiets» avoir grande attention dd 
ne pas trop fc fendre fous leur Garde , pour 
deux caufes : la première , parccque le pied 
étant trop avancé , on a beaucoup moins de 
liberté de ferrer & de rompre la meiiire dans 
Toccafion : la féconde , parceque fi l'on avoit 
affaire contre un Efpadonneur. ou Contre- 
pointeur, on recevroit fouyent fur la jambe 
qui fe porte en avant, le coup de Jarnac. 
Dans ce dernier cas il eft indirpeniàbJe pour 
les Droitiers > de retirer la jambe droite con- 
tre la jambe gauche , & pour les Gauchers; 
la jambe gautjhe contre la jambe droite >en 
tenant -les uns & les autres le poignet plus 
bas qu'à l'ordinaire. 
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C H A P IT R E IV. 
D£ LA CAVA T I N. 

JK.B T IKE R là hanche en arrière pour 4é^^ 
rober un coup bas alongé en mefure .fttiâe^ 
c'eft ce qu on appelle caver. 

Il y a Monfieur deux cavacîons > lune dll 
poignet , Faucre de la hanche. 

Celle du poignet ^ toujours trop ordinaird 
iaux Elèves par la trop grande ambition qu il$ 
ont de toucher, s'exécuta en tournant promp 
tement en pronation le poignet qui étoit pn 
poiîtion moyenne , & en fortant le coude en 
dehors , pour avoir la facilité de tirer dans^ 
les Arnies , lorfque TAdverfaire eft couvert 
ca ligne droite* 

Celle de la hanche qui eft un cfquive-^. 
ment ^ fe fait en baifTant les épaules > & dé^ 
pliant tout-à-fait le genou droit. 

La première ne doit fe permettre en aur 
cune occaiion , parcequ elle eft également 
funefte pour les combattans > qui fe donnant 
du jour 1 un &: loutre > ne fe tirent pour Tor-: 
jdinaire que des coups fourés. 

La £:conde , quoique plus ufitée , ne vaut 
^ère mieux , parcequ on néglige les Parades 
£ui font beaucoup plus çejrcaines ^ &; quç 



•ti« r A R T ^ 

rcnncmî pcutfc donner plus de mefurc pODt 
' jouchet , auffitôt qu il s*apcrçôît qu'on n évite 
fes Bottci que pàf la Cavatioïi. Il n'appar- 
tient qu'à un trcs-habile homme de fci Icrvîr 
d un pareil «lôycn dans le cas:OÙ U fc vcrroic 
preffe , encore ne s'en ferviroit - il qu'avec 
pt^c^imoft^cot&ïdKran^ le ti£^ue*q«iif àuft>it 
ncottcic. - 

Cependant cdinmeles extrémités oà Vml 

i ife trouve »klàit pernieftém 4è (c ittvk de 

tous les moy efits pcffî^lèis , que par cette Car 

dation du bks^ventré > on évité de quatre ou 

tinq polices «Rie Botte bâflë é^wnië ^n âic* 

iure, & qu'il iicift titra 43jfx\ doive ^re nér 

glîgé dans \tt Armes •^ iA rieti <|ue )e facbe 

dont |é tit Vecnlie vous iuftruire & vous \t 

rendre iê^âble )afqu à k plus dakè démonf'- 

* Voyez tration-i }'^ Êiit graver uke fig?Q«:e * pour fè- 

pianchc4i. condcr l'explication que je vous^ôhnc dé 

i ou la ligne ,. >^ . .^,* A * ,'•/*• 

\ tracée Su là Cavatiôât y âe peur que vous ne puiffiez 
bSraialîan- P^^ m cntêfïdre ftuffi patfa4rement que je le 
che & \^ defîre , fur des parties qui n'ont jàfAaki ^e 
\fc'*(oj2^li- traitées , peut-4tre par la fcuk difficulté de 
rnéé de la les expliouér* ' 

Wdeordî* Ai . , .. . 

rc, ' ' 

Q. Swy^-vom ^ Monfieur , que l^ Auteur 
de Londres jV&ur fi procuret le débit de ion 
Livre j qu^u craint que le vôtre nejkffe 
tomber^ vient de faire inférer dons les retiHr 
les jHibliques de Londres ^ que yous é^e:[ 
. . cojpié 
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copié Jon Traité pour en faire paroîtrè un en 
t ronce ^ avec le déguifement d^un titre 
iiouveau ? r 

K. J'aurois été bien! plaindre s'il m'eût* 
fallu copier les figures & les priilcipes de foa 
Traité, qui, comme vous lavez pu rema^ 
quer , ne contient rien de plus intérefTant , 
rien de plus nouveau que celui du fieur Gi-» 
rard > dont il a rajeuni les erreurs > ainfi qu'il 
eft aifé de le vérifier > il eft permis de foutenîr 
fou Ouvrage > mais on ne le doit pas aux d^ 
pens de là vérité. Le Public eft à portée de 
|uger fi celui de M. Àngelo renferme feule"» 
ment le quart de mes principes ^ & s'il ref: 
femble en quelque choie au micQi , ^ 




CHAPITRE V. 

Ï>E VÉFFAÇÈMENT ENTIER. 

Jbi F f A <; B R , ê*6ft eaeher par un mouvc^ 
cnent à gauche tout le bufte à découvert » 
que rAovor^ire a)ufte htà rcinuer le pied 
gauche. 

Il eft aife d*ap«rcevoir ^ Monfieur , que cec 
•effacement ne tient point de la Voltc y puif- 
que le corps ne ehange point de place 9 quoi- 

?uHl marque en partie le mouvement de la 
)emkvolte. 
« Pour effacer > vouk ne faites i^e tourner à 
rauche Taxe des épaules toutes les fois que 
Fon tire fur vous, ou que vous parez , favoir 
à droite à l'inftant que vous parez au de- 
hors , U à gauqhe q^ançl vous parez en de- 
dans des Armfs. 

Ce ne fonrencore là que des demi efface-^ 
mens que voui pxécutez ordinairement fur 
toutes les Bottes & les Parades 9 mais il en eft 
un entier qui s'exécute aflez fouvent fur le 
coup de Quarte", en tournant tout-à-fait 
répaule gauche , fans changer les pieds de 
leur fîtuation , jufqu a ce que rennemi la 
perde de vue fur fa ligne au moment qui! 
vous tire Quarte. Exemple. 
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t.^^ Si je vou»âf6 Ç^m màéêkrA àfA * 
Arines à fond^ baiiTcz tanc^foit peu votre 
pointe dans le même inftant , & me la pré^ 
lentez au fort fans tirer , en effaçant promp' 
tement répaule gauche tout-à-fait} mais que 
tous ces mouvemens ne faffent qu'un temps , 
alors voiustcrùclîérezfôtis ÏTCf&^c^ fans être 
atteint , paréeque vous aurez paré du corps 
par votre lacement. *** « y^^^ 

Si je vous tiré Quaitc fur les Armes à fond. Planche 4|. 
baiffez tant foît ^u votre pointe dans le ç^Bt^rout-àl 
même inftant, & meia prefentcz au fort *a^'^^®*î^ 
fans tirer , en effaçant tQut^-fait 1 épaule fans s*étci«f 
gauche avec vitcffe , votre coup fera parc ^^* 
touché fous laifTelleé 

Ces deux coups font fort bons , & pris 
juftes ils pourroîexit fe mettre au nombre des 
temps certains, mais ils ne feront pas împa-« 
râbles comme eux > il votre Àdverfaire ju« 
géant votre deffcin , baiffe le poignet & vous 
tire une Quarte baffe au lieu d une Quarte 
haute , & vous ferez au contraire touché 
vous-même inévitablement. 

Mais fi votre Àdverfaire abandoiine fîm^^ 
plement votre Epée , en éloignant la f&enne 
du même coté où elle fc trouve fltuée , foie 

1% 
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pout v6uS exciter à engager derechef, fo!t 
poar TOUS obliger à cirer, afin <le vous cou- 
cher dans un e£icemcnc entier , tous pou^ 
yez le prendre fiic k temps. 
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CHAPITRE VL 
J)£ VESqUIFEMENT. 

Ï2j s qui ter une Botte > c eft éviter d etï 
être atteint, lorfqu on fe trouve en mefure 
fuile pour la recevoir. 

Il y a, Monfîeur, deux manières defqui- 
yer les coups tirés à la diftance de la memre 
requife, 

La première s'exécute fur les Bottes de 
Quarte bafle & de Quinte par la Cavatioa 
fubîte du bas-ventre , qui fe fait avec la plus: 
grande vélocité , £tns déplacer les jamoes^ 
liE .^ En inclinant la poitrine un peu fur le 
devant. 1.^ En pliant le plus qu'il eft poffible 
le gencMi gaucne. 3 «^ En dépliant le genou 
droit. 4.^ En retirant ta hanche en arrière ^ 
tout cela du même temps que vous jugez 
fainement que votre Adverfaire n ayant pu 
réuflîr à toucher le deâfus, va tâcher de vous 
prendre le deflbus des Armes qu il voit i 
découvert. 

La féconde qui eft plus facile 8r plus cer-^ 
taine , s exécute auffî (ans dépktcer les jani«^ 
bes de la Garde ordinaire : i .^ En effaçant S]r 
retirant tout* à- fait en arrière le haut dil 
Ci>rps beaucoup plus qu'il ncl'eft.àlaGardtk 

14 
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jt..^ "Pliant le plus iju il cft poflïbic en dcHort 
le genou gauche, j.^ Ecendanc la jambe 
droite fai^s la jbevef dp tftrfi pout eoiHêrvet 
la fermeté j cet éloîgnemcnt ou efquive- 
ment 4u BxiJke n'a ^ieu ^u^ lQF%u*?f>rè|B a^ir 
parc le deflbus , votre Adverlaire prcfuinp 
ycms tQU£j|(^p^r*deâii( i^ M^^ ^^ VQtt^ 
lui zvcz laUie 4u '^uf^pgiX l^ npceâjté 4q 
vous découvrir^ d'un co^e ^ p<^ 44^Cin4r^ ÏÀ 

où la ligne Les Am:ipns qm pWflWF^ kh Vpkei 
îrou^^c ' ^ ^^^ Paflcs, & dont le Jeu tirôit (a farcf 



combien Te Dtiiicipale ^ÇS ÇwUi^lpns ^ 4<^ Pkouçctes » 

{on^dl la f Icxcmple '4e$ Ic^jiiietis , dçgagcpicnt cil 

oofinon de ççhapant , & çfqt^v-çîciM: encpr^e de 4çMï 

to ardct f^çQj^j ^Pt dangcr^i^ies ,^ la nf^^niçcç^ en 

abaiûafitjpi;ei]beinçnt: Iç SP^^ ^r^ 1}^^ P<^W 

faire pafler Içs çoiijps ^ Qvîfte i iA^ &ç* 

conde pa^dei&a5Ialfte^(el^ 

cftimoicçit, d'aut^n< gf^^kw ^•qm'il i^l^piit icr 

Ion cu:;^ Talion di^ corps p^iT ife|îg 4? l'£pce> 

en chaiïantde l^ur fort çpllfi de rcpoeini ) ^ 

d ou rpi^ pçiac if Gonv^^çriC qu ils f^ifoieni: 

ïîï^J? ,Wff tIçpÇÇJ^ÇW i cçt|c )iabîtu4e 4ngo 

reufe rcgne encore chez quelques Nî^kre^ 

\j^ 4ç^xièmj8 e^ Quart^r ou V ok^nt par 

un deini^cçrçle du pied gauche H à^ corp; 

♦ Voyez en arrière, le pied drp^ iei;! ferme à tçrrp^i 

p anc ç 40 j^^ Cavations & Içs JEfquiveinens vîpf}nciv 

4w It»Ucns , qui ç en fe venç fp« fonvfflî \ 
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kkotre égard > & ne font que dès demi retcai- 
re>c ou échapeaiens du corps qui dans une 

cxtrémiic peuvent fetViri mais ^ui tis-à-vis 
d'un habile homme ne Icroient pas deux 
fois employées impunémeht , ù la Parade no 
les procégeoic ùimùntuacac 

Qt Croyc^-vous Monjîeur qu'il foit né- 
ce(pùre,co7Jime la plupart des Tireurs font , 
eUfraperfort du pied ,0 de crier fiirc%aque 
Boue ou Ripofte r 

R. Ceft s ecoutdir > & fatiguer , & txoubler 
rAlTemblée fans néceflîté > s'animer par dès 
geftes y fraper fort du pied , gémir fur del 
attaques, crier d'arvance autant potir la Botte 
que Ion veut porter, que pour otille que l'oa 
doit recevoir» t(>ut cela n en impofe point à 
i'AdvcvCûre , &E ne donne ni plus de juge- 
mcnC} ni phis d'adre^Qi. 
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CHAPITRE VII. 
.EXAMEN DES PRÉCEPTES 

GÉNÉRAUX SUR L*ESCRJME ^ INSÉRÉS 

DANS L'Encyclopédie. 

\yN ne doit pas ft borner a V exercice de 
rEpéeJeuLç ^ mais ilfuUt V étendre au manie^ 
ment des Armes ^ même qui ne font plus eff 
ufage, telles que le Fléau ^ le Bâton h deux 
aoûts j VEpée a deux mains ^ page 3 1 %.pour 
P éducation des Gentilshommes^ au mot Ecole 
Militaire. . 

L exercice de TEpce, Monfieur, vous eft 
indifpenfable , mais celui de vilésarmes, telles 
que te Fléau , le Bâton à deux bouts , n eft ni 
utile ni cottvçnâble àréducatfon d*iih Gentil 
homme. UEpéç à deux mains , dont lufagc 
qui jette le corps en avant, eft tout -à -fait 
aboli depuis longtemps , ne peut encore lui 
convenir. L*Auteurdc cette propofition vous 
auroit fans doute au0i recommandé d appren- 
dre l'exercice des deux Epées , de la Cappe > 
de la Faulx , de la Dague & de la Rondache 
avec le Bouclier y qui étoient en ufage chez 
les Anciens y s'il les a voit connus. 

Les f^oltesfont de certaines évolutions du 
corps qui tiennent lieu de Parade. Voyez le 
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tnot Efcrime , après le détail des principes. 

Les Yolces auffî bien que les PafTes lonc 
idangereu{es> comme tous lavez vu dans la 
réfutation que j ai faite de la Critique de mes 
Cenfeurs. 

Il y a bien lieu de prcfumer que quelques- 
tons d'entre eux font les Auteurs de ces fin- 
gularités qui reffemblent tout-à*fait à celles 
.de leur cenfure;en ce cas mes Obfervations 
contre les erreurs multipliées dans le Didion* 
naire de \ Encyclopédie touchant TEfcrime, 
rie regarde que ceux qui en font Auteurs >& 
non Meilleurs les Encyclopédiftcs, dont Tin- 
tentioii a été d'être unies au Public > au lieu 
d'être trompés eux-mêmes i & qui comme 
ils nous en ont prévenu , ne répondent que 
des articles qu'ils ont fournis. 

Quelques perfonnes parent d*une^ main & 
tirent de l'autre^ ce qui paraît fart naturel ù 
fart avantageux , au mot Efarime. 

Il y a au contraire beaucoup plus de dan- 
ger que d avantage à fe fervir d 'habitude de 
la fauflfe Parade de main, parccqu'cllc fait né- 
gliger les vraies Parades'del'Epée, oc quelle 
fait préfenter en avant le corps à découvert. 
X>'ailleurs un Tireur un peu rufé trompe fa- 
cilement cette Parade > foit en alongeant 
des coups droits fur les Armes , foit en mar- 
quant Feinte de Quarte en dedans , ou de 
Seconde pour tirer deifus > foit enfin en 
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lui faifant de faufles attaques pour Icbrasi^ 
1er. 

I CoROiXAxaË. Il faut fe méfitr de l^èn-^ 
nemi , mai§ ne le pas craindra ^ au mot EJ^. 
crime. 

Perfonnc ne révoquera cet avî$ en doute J 
mais Ton dira qu'il n eft pas à fa place ^ E Toa, 
fe propofe de ne donner au mot Efcrime^ 
que les Elément de l'Art. 

IL L^ Ennemi hors de mejîire ne peut at^ 
uindre defon Efiocade. 

Vous ne difconviendrez pas ,Mon(ieur) de 
la vérité de cet article , par lequel l'Auteui: 
veut vous faire entendre qu'il ne vous at- 
tendra pas fî vous courez plus vite que lui. 

III. L* Ennemi ne peut entrer en mejkre 
fans avancer le pied gauche. 

L'Auteur fe trompe }c*eft le pied droit 
qui fait entrer en meiure , &: le pied gauche 
qui en fait fprtir y mais on ne peut gagner ni 
perdre la mefùre d'un pas entier fans le mouf 
yement des deux pieds. 

IV. L* Ennemi en mefure ne peut portet 
VÊJlocade fans remuer le pied droit. 

On ne peut penfer plus heureufementj 
car comme l'on ne peut marcher fans avoic 
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qIcs jambes y de même vous ne pouvez pas 
alongcr TEftocade fi vous n'avez point de 
bra$ > Se û ¥PUs ue portez pas le pied droit 
cnavaiw. 

V. Quand, on rompt la mefurc ^ il efl initr. 
file de parer. 

Ceft au contraire en cette occafion que 
4a^ Parade dft utile pour protéger la re^ 
^aite. 

VL SWonn'efipasfûr de parer l'EJlo^ 
<ad^ s on rompt ta mefure. 

Qui ne fait pas parer , quoiqu'il recule > ne 
iera pas moins pris , s'il a affaire à un homme 
plus habile que lui. 

VII. // ne faut jamais entrer en mefure, 
fans $trçprêt a parer , car vçus deve\ vom 
df tendre que V ennemi prendra ce temps pour 
vous porter une Efiocade. 

Vous conviendrez , Monfîeur , que ce pré- 
•cepte.cft bien fondé, car comme l'ennemi 
n attend pas votre commodité , il faut bien 
que vous vous mettiez en état de parer 
quand vous entrez çh mefure. 

VIII. N^attaque^ jamais V Ennemi par 
une Feinte lorfque vous êtes en mefure ^ car 
ilpmrroit vous prendre fur le temps , foit 
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d* aventure ou de dejfcin prémédité. ( Voyeiî 
Temps fc Efiocdde. ) 

Ce précepte cft encore trcs-ccrtam , mais 
quoiqu'il Toit pofGble d être couche par un 
habile homme fur le premier mouvement ^ il 
fatit bien , à moins de refter immobile , atca^^ 
quer votre Adverfaire , pour voir s'il a dct 
teia de prendre fur le temps , ce qui s aper-r 
çoit facilemeht > parcequ il ne cherche pas 
a parer , & s'il s'ébranle fur l'attaque , il ny 9[ 
plus de rifque de cirer fur lui, 

IX. Ne confondt\pas la retraite avec rom^ 
fre la mefure. 

Tous ceux qui ont pratiqué les Armes con^ 
viendront que faire retraite & rompre la 
mefure ne font qu'une même chofe ^l'Auteur 
des Corollaires aurolt dû établir la diftiaâioa 
qu'il en fait i il fe feroit fait entendre des 
Connoifleurs , s'il avoir dit, ne confondez pas 
le relèvement du corps dans Talongemenc 
d'une Botte, avec l'adion de rompre la me- 
fure , encore cels^ ne fourniroit-il pas un vér 
ritable point d!inftru£Kan fur le fond de l'Arti 
car perfonne ne prend Tun pour l'autre, 

X. Quand l'Ennemi rompt la mefùre fur 
^otre attaque jpourfuive^- le avec feu ô avec 
prudence. 

Ceft fort bien dit} mais s'il. faut du fc% 
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Sans raâion > il faut encore plus de juge^. 
mène ; le feu , s'il n eft modère > fait perdre 
la prudence , parcequ unÈ trop grande viv^^ 
cité écourditl 

XL Quart J il rompt la mtfurcdc lui-^même^ 
ne U pourfuiye\ pas ^ car il veut vous attir^: 

Si quand l'Ennemi rompt la mefure on ne^ 
le pourfuivoit pas , il faudroit donc convenic 
avec lui qu'il reviendroit lui-même attaquera 
iTon tour. 

XIÏ. Les Battemens d*Ë,pée fe font toujours 
en mefure ^ car hors de mefure ils f croient 
fans effet ^puifqu* on ne pourroitfaxfir Vinf^ 
tant ou Von auroit ébranlé V Ennemi. 

Je ne fuis pas de l'avis de l'Auteur des 
Corollaires. C eft hors de mefure que vous 
«devez former les battemens , pour n être pas^ 
•pris &r le temps, 

XIII. En mefure on n* entreprend jamais 
une attaque en. dégageant ^ fans être prêt à 
parer VÈjiocade que V Ennemi vous pourroit 
porter fur le temps. 

Les Corollaires VII & VIII. vous avertit^ 
fent de la même choie fur la Mefure & lai 
feinte > ainfi paffons cela pour répétition. 

Xiy* Les plus grands mouvemens cxi. 
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pofent It ftus aux coups de tEnmmu 

\ Coiircnoro Monfietir , que ce fie font |>a* 
ks pïos petits mouvem^ns qui cxpofent fô 
plus aux coups de TEnneinr, & que ceii eft 
certain & ctès-ceruin. 

XV. Lprfqtt'on s^ocatptd^un memement^ 
quelque prédpkê qm^Ufiii^ mft mût en àan*^ 

L'Auteut vous répète par d'autpes termes 
ce qu'il vient de vous dire dans fotl quator^ 
sième Corallaice , de peiir q^ voiï& n ar^ez 
pas fait grande attention à ri«ipoctan«c de 
Mmatxècc. 

XVI. L^Eptedet'Ennzmi frepèut tirtdc^ 
hart^ dedans, les Anmis ertitâiner temps. 

Ouï, il tfefl aucune vérité ^ eella n eft pas 

Xyil. ^our éviter les coups fourrés ^^on ne 
'détâche jttmms PÊJhcade d'aune première 
nttaqucj fans f émît VEpéè dt l^Ennemi ^ ô 
fans^ oppûfer. 

L'Auteur fe feroît mieux fait entendre ,. s'il 
llût lïîir aTcê le même langage <fcs^ Anciens y 
^11 fipe^ faue pas détacher TEftocade qu on 
TMÎt foit aâwédie l-Epée de- l^ncmi; 

^YliL Quand (mnc Jint pas l'Epée de 
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rtlnntmi ^ on ne détache VEftocade qiic 
lorfqu^il cfi ébranlé par une attaque. 

La fureté eft de ne poufTer TEftocade qtifi 
quand TEnnetni eft occupé dune aâion; 
mais vous ne devez pas la riiquer) quand 
vous ne fencçz pas TEpée de votre Âdver* 
faite y puifque c eft tirer au faafard. 

XIX. La meilleure de toutes les attaques 
cfi k CQuLcment d^Epée ^varceaut lemauvù\ 
jncm en eft court ô fenjwle j ù quHl dker^ 
mine abfilument l'Ennemi à agir. 

On peut être foi-même furpris fur le coit^ 
iement d'Epée tant de pied - ferme qu en 
marchant > ainfî cette attaque ne devient 
utile comme les autres > qu'autant qu on na 
pas fa la juger. 

XX. A la fuite d'un coulement d^Epée^ 
en peut faire une Feinte pour mieux élran^. 
1er l'Ennemi. 

Il falloit ajouter qu'on peut être furpris fut 
le mouvement de la Fçinte , jpuifqu on cft 
touché fur un fimple dégagement. 

, XXL Ne détache^pas VEflocade çà l'Ên^ 
nemifeferoit découvert ^parcequ' il veut vous 
faire donner dedans , mais fi votre attaque U 
force h fe découvrir j, vous pouve\ nardi* 
ment détadier VEfiocade. 
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Ce Corollaire ne fera point une loi pont 
tout le' monde , car votre Ennemi fe trou- 
,vcrafurpris par votre vitefle , s'il ofe fc met- 
tre à découvert dans le delTeia de vous fur* 
prendre. 

XXII. Toutes les fois aue vous pate^^ou 
fouJfe\ , effàcè\. ( Voyet effacer. ) 

Ce précepte ne doit pas s appliquer fur 
ICoutesles Bottes & Parades j car vous n'exér 
'cuteriez pas aifément le coup & la Parade dâ 
Tierce » ii vous étiez autant effacé qu à la 
.Qwrtc 
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Quand VOUS pareT^oupouJfe^^ aye\ 
i^jminte plus bajje qUe le poignet. 

Au contraire > en parant la Quarte balTe 
afin d&Êsumir avec plus de vivacité une Ri- 

Îroiic; iiaute> il faut retirer un peu le bras fur 
bi , & avcâl la pointe de TEpée un peu plus 
élevée que Itp poignet. 

XXIV. Quand l* E nnemi pare le dedans 
des Armes ^ il découvre le dehors ; & quand 
il pare le dehors , il découvre le dedans^ 

É 

Quoique ^ce Corollaire ne renferme , ainC 
que la plupart de ceux qui le précèdent, au- 
cun point d'inftruftion ni d oblervation utile, 
il ne laiffe pas cependant d'être aulfî vrai 

' qu un 



qu un '& un font deux y par le compte w 
Barcmc. . , . ^ . , . - . \ 

XXV. 0/z ne peut /râper t^Ennemibil4 
dehors ou deda/is, les Armes * 

Suivantmon cpmptâ l'Auteut neic ttqgea 
pe ici que de ia moitié ,: car on peut encorô» 
fraper Te^ieitii deiTus &r defTous les ; Armcsc 

XXVL TeneT toujours la pointe dc^^ ybtr^ 
Epie vis-a-vis l efiomàc de r Ennemi» ] 

Ce précepte eÛ: )ufte>&fvdus pouvc» ctcxoBù 
qu'il en çût pu coûter beaucoup à l'imag^na- 
tiondef AûteVir,file jugettiént nindiqûôlthaj 
turellement à tout le monde de tenir la doihtë 
plutôt dev^t-que dèfrîâré ^cn à côté;de9bi ^ 
p en t-éf ce art-il voulu dire qu- après tEftoiiada 
vous deve^^^ous 'renàcbireen^Gàrdc^L'Epétf 
vis-à-Aris^dc: votre Adverfairâ i< 'M::i^tii /:! 
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géante 

Si ç;\ ne faiioît par pattet JipEpéç ^d^çi :,îifi? 
tre coté qvand rEnnemi la; 4érangc^;ii éiUf 
droit ^reftef' dans la même fi^iatipii f jS^ 
n efl: pas cette foiè-ci rintenripn de TAufisiir^ 

XXYin. ïQue votrt Epéè n^oHU jmàis 
tourir aprÀ^:célk de l'Enncpi -.^ car U ptojk 
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C H A P ï t R E VI IL 

DE MES FAUTES ÊCHAPÉES 

"" Ji LA CRitiQVt DE MES Censeurs. , 
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JLyÉ S Véritables ïautéi y Monfîéur , ne fê 
préfentent pas toujours, aux ycûx avides & 
inquiets des Critiques, & le meilleur cha- 
pitre eft peut-être celui où l'Auteur corrige 
lui-même les dcfeduofités qu'une ledure tar- 
dive lui a fait remarquer dans fon propre 
Ouvrage i Ce que j'apfcitçoU à réformer au- 
Jourd'h^ danè mon premier toirie, & que la 
péniblév recherche 4é • mes Genfeurs na pu 
découvrir , àuroit d^nïiç-plus de fbirdcment 
à leur cçitiqtfb que les-fauflcà citaçiôns & les 
déguifemens par lefquel^îls ont voulu vous 
faire diftingucr Ce qvj^n cxifte pas. Quoique 
quelques-unes dé c^ fautes viennent d'inat- 
tention ou de trep d'application de ma part, 
& que les autres font d omiflîon à l'Impri- 
merie , elles n'étoient pas moins dans le cas 
d'être relevées , fi , avec de bons yeux mes 
Cenfeiirs avoient pu voir clai^. Je ne vous 
répohd pas d'avoir tout corrigé , car ce n'eft 
que par le temps & l'expérience qui font Se 
feront toujours nos 'meilleurs guides , que 
nous pouvons perfedionner ; venons à mes 
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êorreftîons dans Tordre qu'elles fcL prcfen^ 



cent. 



Page j I . /igne 1 1 . après toute droke l 
ajouta:^ , en poûtion moyenne. 

Page 4 3 . ligne 4. après ne forment, tf/oiAr' 
fe:[ , pour ainfi dire. 

Pû^é éj.art. 3 . z7 ^y? ^/V, parez de Secoiir 
de, & ripoftez Seconde i pour correciïotty 
parez du demw:erclc & ripoftez Quarte ^ 
parccqu après la Parade du demi-ccrcle,cettc 
rîpofte eft plus prompte , plus naturelle fie 
plus ufitêe. Vous pourriez de même parer 
de Prime & rîpofter de Pritne , qui eft éga^ 
'lemént avantageufe. 

Page yt. art» 3. il eft dit ^ je rire Quarte 
' (m V appel y pour correciion aJout£:[Qii^vte fur 
les Armes , afin que vous puifficz parçr de 
Quarte baffe , & ripoftcr Seconde. 

Page 89. art. 4. au lieu de rîpofter Quarto 
fur les Armes , ripoftez de Quarte dans les 
Armes, qui eft d'autant plus ^mple & plu^ 
naturelle lur la Parade de Qiiarte baflè^, que 
vous vous cte^ déjà fait jour fur votre Advert 
faire. • 

Page 90. ligne 1 9. fur un jeu , /^:j,fttr ua 
Jour. 

Pagei o 3 . art. 1 . ligne 7. en pliant le coude^ 
iife\-i pliez le coude, & paffcz la pointe, &e# 

Pageidem ,. art^ %^ reméttcz-voùs ea coa^ 
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l>ant ^, lift\\ remceeez-vous I coupez & tirtt ; 

Page \ X 4. ûAT, 4. Coupez fur pointe, tirez 
Qirarcer/^^^^^Secotule, pareeque le coupé 
tiré Seconde eft plus facile &: plus fôr que 
Je coupé tiré dans les ArmeiSj^ qui ne doit 
s exécuter que pour faire aller à la Parade 
.de Quarte > dans le defleih de tromjper f en- 
nemi ) & lui tirer fur les Armes. 

Pagp 115. ligne z.. Même corroftîonJ 

Page iiy. art. 4. Même correûion* 

Page I 6q. an. 4. au lieu de Qjiarteiur les 
armes ^ tir^ , Quarte balTe, qui eH plus vive 
,& plixtot arrivée au corps ^ étant fur la ligne 
dans^otre portion, conféquemment la plus 
iure» 

Pam I ^4. ligne f, au moéCh^pitK XIIL 
/^5 Chapitre XV. 

Page i^y. ligne i\* au lieu des Parades 

ndu ^mî-cercle & de Seconde , pare\ , de 

Tierce H du demi-cercle , & ripoftez felon k 

jour qui £e préfente » Qiiarce fur les Armes , fi 

vous avez paré Tierce ,& de Seconde > il vous 

. ^vez paré du demH^ercle* 

Page 194. art. %. ligne 3. tirez Quarte, 
ajoute^ , fur les Ajrnîiçs. 

Je n'ignore pas , Monfieur , comme mes 

Critiques le fuppofent , qu'en certains cas tel 

.4;oup $c celle Parade conviendroient encore 
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inièux que ceux que j'ai indiqués dans plu- 
sieurs articles } ils n ont été employés jàmQ, 
ique pour pouvoir varier & multiplier dai\s 
rla demoii^ration tout ce qu il y a de Botrçs 
èc de Parade$ poifibles fur chaque feâion oa 
partie d'exécution ; & ce qui m'y a déterminé 
a été l'impoiEbilité d'indiquer partout les à 
propos > qui font toujours fubordonnés aux 
aâions de votre Adverfaire , auxquelles vous 
ne pouvez vous oppoiêr qu'à i'inftant qu'il 
les exécute , à moins que vous n'ayez pu ju- 
ger fon deflein aiTez tôt pour allei; au-devant 
xie lui ; mais comme il n eft pas toujours fiSB 
ile prévoir ni de prévenir l'intentioa dans la- 
<|uelle on ne lit pas avec certitude phyiique^ 
î ai pcn(é que Je moyen le plus propre à vous 
faire venir le jugement , etoit de vous faire 
pratiquer fur chaque divifion de madère tous 
les coups & les Parades qu'il eft ^QiGble de 
faire » en vous averti0ant de choiiir toujours 
dans les Aidants » les Ripoftes 6i les Parades > 
les plus folides & les plus promptes que l'ex* 
périenced'un fréquent exercice vous auront 
rendues plus faciles à la main > & moins dou^ 
teufes contre les mouvemens de votre Ad- 
verfaire i pette obfcrvation réplique encore 
a beaucoup d'articles de la critique anonyme 
de mes Cenfeurs > qui fous ce caraâère 
odieux n'annonce que la foiblçlîe ^ h M^z 
lignite. . 
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Qt Comme vous aVe^ invoque la critîaue 
en critiquant les Traités de quelques Maî^ 
^treSj il me fembk que vos Cenfeurs ^ défa- 
vouant leur Ouvrage ûnonyme ^ ont le dejjehi 
defe montrera découvert dans un autre qu^ils 
Jîgneront pour attaquer le votre ^ au lieu de 
l* agréer ; quoiqu'ils le mettent en pratique 
' en tout ou partie ^ parceque fi ions , fi vrais , 
fi utiles quefoient a eux-mêmes vos principes 
ù vôtre réfiarme ^vcùs ne pouve^pas les for- 
cer delèf mdopter :■ au contraire ^ ils agiront 
par efpritde contradiction ^ ù fans s^emba- 
rajferfi ce qu'ils veulent efl oppofé h la vé- 
rité ^a leur intérêt perfonnel ù h celui même 
Àè VKxt des Armes , ils fouùendrùnt toujours^ 
^pournefipas démentir ^ qu'il e fi de leur hori- 
^eur y de leur avantagé h de cêiui du Public 
de 'décrier le bien que vous f eûtes ; malgré 
cela ne vous décour^.ge-^ pas ^ il efi afi[t^ d'hor 

• biles gens dont le dq'cemement déméhlcC vraie 
fcience ^ le vrai talent, f^os preuves ferortt 

• toujours uu^dejfus^ des faux raifonnemens ^ & 
vous aure\ pôurvëm v malgré vos^, Cenfeurs \ 
Je s CoûnoiJJéurs '^-ia pofiérité ; leur critique 
leuf-feroit honneur ^ s^ils avoientpu relever 

' d^s fauté} effentiellûs yen dpprom^ant ce qui 
4fihtiù!bl€\ mai^ faire le contraire ^ d'^fi vou- 
loir prouver aucune critique ne fera qU^au mal 
'^'nf4L rien À^ utile 4nfqi ^ ô cependant il en 
f(iu;t ^ vous en convcne:^ votts-même^ . . ■ , 
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R. Oui Monfîeur y il en faut , mais je vott* 
drois des critiques qui pufTenc corriger & 
non pas gâter j (î la critique eft Fart de juger 
de lexcellence ou de la défeâuofité des 
chofes'i fi néceflaire en elle-même , elle exige 
une recherche exadé ôc férieufe des princi- 
pes, de leurs effets , de leurs rapports , de leurs 
circonftances j fi elle apprécie la valeur d une 
méthode , faifit TenfenÂle , approfondit les 
fcntimens de TAuteur, examine fes penfées^ 
(es expreflîons ,'la fuite de fes idées, vous 
conviendrez qu'il s en faut bien que mes 
Cenfeursfe foient renfermes dans oes règles^- 
là qu'ils ne foupçonnent pas. Ils ignorent en- 
core que,pour critiquer avec fi:uit>il faut 
rendre la faute fi fenfible , qu aucun connoif- 
feur ne puifl^ douter qu'elle n'en foit une, au 
témoignage de l'expérience , fe défaire de 
-toute prévention qui conduit à l'aveugle- 
iiieht , obferver la vérité & l'équité , éclairer 
!itiême en montrant autant de difcernement 
•& de jùfteffe que de pénétrarioh & de goût 
pour tes bonnes chofes. Les critiques géné- 
reux ne font point orgueilleux de leur favoir, 
le plaifir de fcrvir le public efl l'attrait qui 
les porte adonner un bon corifeil , ils n'ont 
-point aveuglément raifon , ils uniffcnt au fa- 
voirla politefï'e, & à la politeffe la»fincéritéî 
ils font fermes, mais fans hauteur, févères, 
mais fans rigueur, &; ils relèvent les fautes 
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«vcc k même liberté qu ils louent le mérite ; 

on eft gramkmeoc obligé à de tels Cea^ 

feurs. 

Q. On pourrait ^ Monfeur ^ vous objecter 
qu*il y a quelques-unes de vos figures qui 
ont des défauts ajfe\fen^bles fur ce qui re- 
garde V exécution de la ôravure ; var exem- 
vie il y a des Athlètes trop près Vun de 
l* autre , quelques-uns ont aes membres dif 
torts ô éloignés de V exacte vérité i d* autres 
ont le poignet le pied gauche peu régur 
tiers ^ parçeque ^fans doute ^ le dejfein a^a^ 
près nature n* a pas été aujfi bienjuivi qu'il 
auroit pu V être. 

R. Quelques foins que Ion prenne pour 
donner de la perfeâîon à ce qu'oa entre* 
prend , il eft toujours difficile d'y parvenir 
yufquau dernier degré > je viens cepetir 
dant de faire corriger ces fautes : c*eft le 
mioyen d'ôter à mes Cenfeurs un nouveau 
inotif de critiquer des défauts qu'ils n'ont pas 
aperçus \ car il cSl vrai que plusieurs figures 
"pour la bonne grâce, re&t & la poffîbiltté 
idu coup devroient être plus éloignées pour 
mieux raire fentir leurs mouvemens, & que 
des retouches dans les extrémités les ren- 
drôient encore plus {aillantes & plus régu- 
lières 9 mais les chofes principales qui con* 
cernent les Armes s'y trouvent exécutéesdans 
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le T^ckable ordre de la Nature & les règles 
les plus prccifes de l'Arc, ic ceUa£ùcdircà 
de vrais Conaoi0èurB qui s'accachent plus à 
la régularité des craicsqu'àrornement, qu'el- 
les ionc infiniment au -delTus de celles qui 
ont paru jufqu à prércnc pour la démonftra- 
ùoa de mon Art. 
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C H A PI T RE IX/ 

DE V E XT E N SI ON. 

^*É TENDRE, ccft pouf tîrcr une Çotte; 
avancer le pied droit fléchi à la jointure dû 
genou, en^enant la jambe gauche alongée, 
tandis que le pied refte pofé à plat fur le fol ^ 
ce qui comprend tout Icfcace que Ton doit 
occuper depuis Fextrcmite du pied gauche i 
jufqu à la pointe de l'Epée tenue de la maia 
droite. 

L'extenfîon ,Monfieur,eft reffet& l'ap- 
plication de là mefure, c'eft fur la nature 
qu on la doit-régler , parceque ce qui eft 
iufte eft àgtéable , & ce qui. eft naturel eft 
aifc. Tient-on en effet une pofitîon ifré^u- 
licre ? auflîtôt vous yoyez la nature défec- 
tucufe & défagréable : la partie du corps qui 
eft hors de fa place paroit contrainte & dif- 
forme , & le corps entier n eft plus dans 
fon afHette , il n a ni fon contrepoids ni fes 
mouvemens libres , & ladion perdant de fa 
grâce , perd auffi de fa viteife ^ de fa îufteiFc 
& de fon cxtenfion. 

Quoique nos fibres les plus folides foient 
fufceptibles d alongement & d accourciflc- * 
ment avec élafticitç , qu'ils aient du refibrt 
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^ un degré fixe & déterminé de cdhéfion 
jufqu a un certain point , que par cette ratfoa 
rhotnmt , eu égard à fa taille , fa conforma- 
tion & fa foupleife , ait çonféquéiriment une 
extenfion plus ou moins grande i il cft tou^: 
tefois difficile de la bien connoître y & l'on 
ne peut en acquérir une notion précife» quia**, 
près avoir commencé à fe mouvoir^fc eft par 
le mouvement que nous reconnQiifons lexifr 
tencç des objets extérieurs j( 'que nous mefu* 
rons leurs dinienfion?,leur4iftance flcfôeâd*. 
ves ,& que nous piiepons poUcflion de 1 éten- 
due i ainfi le moyen qui nous la faKcpnooîtrc 
n'étant que la trace des imprçflions ^fucccjfr 
fi ves ^up nous éprouvons , lorfqu^^pus en- 
trons en mouvement ^ c'efl: au toucher fèul 
que nous devons la fenfàcion de l'étendue y. 
& non à l'œil qui nç peut en être bien inftruic 
que parle toucher,,, quoiqij'ii embraife infir 
pinieiit plus d'efpace que la main n on puii£e 
atteindre. • . . ; - , ' .. 

Pour acquérir 1 -extenfion il f^c açcouoi*^ 
mer le corps à:s'alpnger , fç,rgprec ,fe plier ,1 
fe bailTer & fé reculer avec agiîîsé ,^fens celi 
il -s'engourdit & s apçfapti t. Vous <lçyçj l'exer- 
cer j^(qu'à ce quçja cuiflfe#fJ%jîLmbc gau^x 
che J^fTent ayçf: le bras droit le;^xis quU 
fera poifible, une ligne droite j que; le pi^4 
(droit iéchi tpmbeppçpendkulair^ (m 
le ïb] ^*&,que. le br^ft^ gauche qui^çipechele 



ne faut ni retenir fon cxtenfion ni la forcer 
tropjfinon la.Bottc deviendra imitilc oucoh-^ 
traire, • 

; Il y en a qui préférentd*aIdAger moins le? 
pied & de porter le corps plus cri avant , mai^ 
ils agiïTent fans raifon. Plus le éorps & la? 
tête îont éloignés de TEnnemi ; moinâils font 
cxpofés à^ fcs oiFenfeSé DèsqUc toute la dé -^ 
fenfe d$njsic coinbat fe tire dé rEpce , que te 
bças gâujchc: qpii s étend en arrière ne fert. 
qu'à faciliter le xelevement de àaugmeiiter^ 
laviteflc de l'impûlfion du bras droit 5 on 
dait s étendre entièrement;fans^^ aJ>andonner 
le corps , pourvu que lextenfîon y comme je 
viçns de. Je dipci ne foîtpâsfi forcée qut)n 
ne puiffe fe relcvter avec facilicé. 

Obfervcz au,furplus, Monfieur , que ce 
neft que fur uii terrcia ferme & folide que 
yctus devez tout-à-fait alonger vos Bottes i 
car fi celui fur lequel vï>us feriez fbrcé dé 
vous défendre , ct^it ou gliffant, ou mouYànti 
-ou: toxtueiir, il Jie faudroit pjisvôtis étendre 
autant qttr y oùsie poumex^ ailleurs > de peur 
que le pied gauche venante à gliffer , ou le 
jârd drotti: à^ vaciller , vous-neuflîez pas la 
JUicrté dbj sous xelever proniptemcnt r i 

. ' Ou . /Vi remarqué que piujiears Méésra 
font dam V^ag^dt faire mg figer feuïemfà 
kâ FhurÂiiÀC'ibQUton h boutons. & de fiim 
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Èi rerieurs Elèves /ans ajujier au PUftràji^ 
Jkrlefonliemeni qà^ ils fiutienhent mieux Ifi. 
coup d'fux^mêmes y & quUls gagnera plus de 
main i^uandils ne s^atitndent pas d* être fou* 
tenus, ApproHVfi^vfus ^ Mçnfieuf^ ceftç méî 

thode t . 

~ ■* • • • 

R. Non , Monheur , tout Elève que fcm 
&'accbutume pas dans fi^le^on à tottcher au 
plaftron ^ n acquiert ni k jufteiTc ni la fureté^ 
ni la vTtèfTei Ton cof]p^ 's'élatice ikn!( foutien^ 
& s abatidonné néceflTairement /faute davok 
un point dapui pour maïq^uer une entière 
oppofîcîon^. De" plus cç défaut lui Caiit perdre 
la tacùlté dé réglée^ de connoitre fon eis* 
tenfioh &; fantcfure , qu0 l'onze ^ut ap- 
prendre que par Une longue pratiquée; il nd 
gagné pas plus de main à tirer en f air ^ au 
contraire fon aâîon eft moins atiiitiée qud 
$'il djuftùi£ fur le plaftron. > delà je conclus 
que ciecte méihode retarde plus rElèvequcll^ 
le né lui lait faire de progrès , furtout quaottl 
il commencée II eft feulement à propos qud 
le Maître eiquive dd temps en temps , poui^ 
examiner fî l'Elève en ajuftant s'abandonrM 
ttbp fur iôti coup. ^ 
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fc H APÎ T R'Ê- iC: 

IDE LA CO^NOISÈAî{CE 

DE LA Mesure. 

Je vous ai /Mop(|Qi^r ^^ entretCQU eâ genéril 
4e la Màfiirc quant à l'exécucron dans les 
Armes; & des ino^iy^^s tant polir j: ejçitrcr oti 
vèn fôctir, que 4cs 4iV:<^%jniajEiièr6$ 4 epga- 
qgncr fur votre. Adyçf^girer «K.dç 1^\ çft. 4çro- 
£èr>inaisjeji6 me (\|ispii$^f\çQrf zSic^^tcnàxx 
for toutce^que cçttê. grande partie peut avoir 
d'i^^térc^aryti&Jquc^ique tout ç^ qyc jeyous 
:ai dit> vpûs aît parRfi^ipjcla^r^la J^4V^fencn 
jjïft pâi'poiir .ceUjplus aifée ^ çQn^oitre.. 

Il èil aflci difbçiifi d? dçtç;:ixiinçj, ft^îâtê- 

ciiient kmefiire^deJa^iète^qu^ îp^î^e 

-ïavoir quahd.ûo,fejçrfô»JVAaffez près de l'En- 

iicmi pour pQut^pir Iracc^îndtepjyijtre; atteint 

de lui , & qii on jîft.s(ileE.élpJgné:,pQftr. p,' avoir 

upas Ja faculté de le^ t!6uGhjBr>.jii d'en être 

Nous favons par lexperiefiçç ies bornes 
de notre extenfion dans Talongement*, par 
l'habitude de nous fervir d'un Fleuret & 
d'une Epée de même longueur , & nous con- 
noiflbns affez communément notre mefurc 
yis-à-vis de notre Enâemi > mais nQU$ ieno-* 



tônt |>reÀ^ coQ^ la £enne vis à-vis dé 
tioûs^mtc^^quc la caillé ou l^Epée fe reûcon»- 
trenc 4e parc 011 d'aucre àc divers degrés àà 
iongntat. ^ 

On troirveroic, fans douce, à qt elque ohofé 

prcs ,>d)ss caiifes aâeE fixes (fC afToz confé^ 

quentes fur cerce parcie , pour luifonder del 

tègles générales^ n avec une taille égale, tous 

les hommes uvoicnt encore le corps. j les 

jambes &le^ bras proportionnés j mais com^ 

ine les uns ont les )^ttàxs courtes &letron(i 

àlongé< ,id autres le tronc court & les'jambes 

longues j qu^:plufieurs ont les ner&plus iaut- 

-)>ics,ks CQfH&s^, les7ambes>& ksbibs phtt 

4dpgs, h vile tdlUséiufle (OU plus juftfe^qutt 

it^^]^% fbiic de diverfesmefures:^ maigri 

-raittehtlon'qtie le Qouvçmehiântia pris d'eà 

'fixer 4a 'nlbs^rÀtide longueur «à ij 5 poucesj 

*^ue d'ailleurs 'celte des £rpagnpls,ipareîl]é- 

tiicrit fibcée '^ l'aucorite publique y éïk bieii 

aîT«ddâU5 de Cjetteïligië'} il réfiilte de-eiM 

obfetvâtidiyS' qull eu; de toute impofiîbiliqé 

de détetminerjufqu'à quel point bn doiti^ ap 

'proëtfelf dëirEnnemiépôur avoir coujobts k 

^tilefiir^>précifêf^l>u relter éloigné de lui pouf 

*iifétre^pfts<lattsil|^lïéccâké derotnprelame- 

'Ûïïféitt^tj^éik^cVhiLhïtv^ déti 

ArtUes qbi k'dorine à propbs« 

La^nlëfiire pojir^ttœrdeipted'&rme entM 
deux hommes do même proportion ^ nefertl 
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point jdfte fî rEpéederun c& cûwteifeéié 
de lautre longue > & quoique le premier eût 
obfi^rvé d'engager le fort comme je Tai dit^ 
à trois doigts de là coquille , il pourrait arru 
ver qu il fe trouvât encore hors de mcfîire , 
après lavoir fourni au fécond. telle quelle 
devoir letre pour armes égalesi 

Par cette diflinâion on pôurroic remar- 
quer deux mefures > lune vraie pour le pre- 
mier , & lautre fauffe pour le fécond i par 
exemple^ iî vous êtes affcz près de votre 
^Adverfaire pour pouvoir le toucher. , & qu à 
4a même diftanceil ne puiffe également vous 
:attcindre'> en dirigeant fon coup avec juf- 
tefle tSr prccifion » il devient indubitable que 
vous pouvez être en mefurc fons que vojtrc 
'Enaemi y foit, lorfque vqus avc2>plus:d'étcn- 
,due que lui , & par pàricéil aura de 'même 
la mefure for vous , uns qîue vqu& Tayez fur 
jiui y s'il peut s étendre pu Atteiadrè plus loin 
:que vous y une £pée plus longue quo la votre 
pourra encore lui donner cet» aar^ntage. 

Ainfi il n cft point de règle pour détermi- 
;aer & fixer, ^^mefure > ce n eft ^ue h grande 
pratique > r^m)lication & la jufieCe du coup 
d œil qui puâk en faire acquérir \z conooif- 
.{ance } ceux qui négligent de s en içiftruire 
par le travail &rexerciç:C>rifqacnt dp ne 
Tiapprendre qu'à leurs dépens daiis l'occa- 
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' Potir s affrircf de la ntcfure îl faut ne faire 
avancer le pied que pendant que votre Àd« 
Verfaire eft occupé de quelque aâion du 
corps ou de TEpée , afin qu'il ne puiflTe vous 
preiidre fiir lé temps i fi au contraire il vous 
attend de pied-ferme fans s'ébranler > vous 
ne devez alors lui faire des attaques que hors 
de mefiirc j c eft même le moyen d'en gagner 
fubtilement fur lui dès qu'il fera quelques 
mouveÂiens j mai* comme vous ne pouvez 
la gagner fans la donner , il faut d'abord fup- 
pofcr fott étendue telle que l'exercice vous l'a 
pu faire remarquer dans des perfonnes de fa 
taille y puis examiner eafuite fon extenfion 
& la longueur de fon Epée pour plus de fu-: 
reté , & ne point vous aventurer , lui tenir la 
mefure un peu plus langue en lui accordant 
toujours plus d'étendue qu^il ne vous paroît 
en avoir ,)ufqu'à ce que vous l'ayez vu s'éten- 
dre , par ce moyen vous ne rifquercz point 
d'être furpris. 

Je Vous ai fak voir qu'on peut gagner la 
mefure fur TEnnemi en autant de manières 
qu on peut la lui faire perdre , mais ri mé 
paroît plus dangereux de reculer qued'avan- 
cet , la raifon^ en eft fimple. Vous êtes hors 
de mefure quand vous avez befoin & d'en 
gagner & de vous obferver pour n'en pas 
trop prendre , au lieu que vous avez trop de 
mefure quand vous êtes obligé de la compro: 

L 3 



166 L'ART ' I ^ 

Vous ne pouvez la rompre en fureté que 
lorfque voue ÀdycrÊs^tre ûàt quelque mou^ 
veiUisnc du corps q«i Tfmpççiàe 4e profiter 
de celui de votre retraî(ç« 
: Il eft d^expériçnce que dans Iç ferrement 
qui lie s'exécute quent dew . temps ,( 4ès-l4 
qu il faut avoir pofé le pied droit par terrç 
Savant de pouvoir remuer le pied gauche, de 
le gauche avant le dcoit, ) on ne gagne qu un 
. demi pas dje mefure , çoforte que pour gagner 
un pa?t entier il faut de w fetrenEieAs-eu quatrç 
temps , favoir , deuîc du pifd gauclie §Ç dçu» 
du pied droit. 

: Il ne faut , autant qu'il voujs eft poiSbik ^ 
parer TEpée à la main qu'en rompant \z me- 
lure 31 poufvu que vous demeuriez a la diftançf 
de pouvoir ripofter au befoin j de cette ma- 
nière vous ne coûterez pas le rifqUe d'être 
f ouché ) quand même vous n'auriez pas paré 
]ufte, d^. que vous auriez pris la feii^te pour 
Je çoup.^ ^ 

: Auificoe que vous ave? tiré , vous devez 
l^vQJr l'attention de vous reculer au moins de 
deux ou troj$ pouces pour n'être pas ^ portée 
d'être touché en vous remettsmt à l'endf oit 
' d'où vous êtçs parti , parçcquç rexpcrience 
démontre que i'impuUion vive fm tou>ours 
gagner au Tireur un ou deux pouces de me- 
Juçe i fat^s <juç (çt^ A4v^tfaire ^ lui t en apcr» 




votre Adyerlaîré' , p^tcc^ùp votre ' alènçcf 
ment lui donnant tduiôiTrS'iur \6\is èlos'dc 



nicfurc quiï ne lui en faut > vous ififc^uerièi 
cl*étre touché ayant dé vous être relevé , au- 
cant de fois que vous mang[uericz ou d^ajuf- 
ter , ou quî\ eviteroît Votive Êpèe , cTàutant 
que la chute du pied d^iiit 'aans Talorfgc- 
ment qui entraîne le corps > cft bieo plus 
prompte que le relèvement > & qu en vtoijs 
remettant vous n avez pasùné cntrcrëhj>ertc 
de vous oppofer auîTaeffeîns de^ votre ^Aai 
vcrfaire pair la Parade! Vous fcntez donc > 
Monfieur , quen àucuRe occafibîi Vpus ne 
devez riÇqu^r de tiré^^ , à moins que votiré 
Adverfa^re de fuî-meme , ou par contraînteV 
ne faffe quelque faute qui le iréduîfc âTîm- 

puiffance 4ç parer où de yoùs tOUcHet de 

même tem.ps j & comme Tonne iaurbît; doti^ 
ner ni le temps ni la* âlefure ,1, fans s expofek 
à être touché ,& qu'on ne peut fë battre Ifahi 
commettre de ces fautes- là y il eft certain 
que ceux qui y tomberont le moins feront 
plus afTurés de vaincsc> parcequ ils ne man- 
queront jamais' doccafion de pouvoir tou-* 
cher leur Ennemi. 

D après ces obfçryations ;jc conclus qi^ on 
ne peut déterminer & fixer la mefnre que 
pour des hommes de taille égale » d'une 
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cxcenfîon proportionnée à leur taille , Si it' 
jncs d'une Epcc de pj^rciUe longueur i toute- 
fois , çn fuppo&nt toujours légalité de la 
pille &: des Armes ^ ainfî que louverturç de 
la garde prcfcritç à deux femelles entre les 
deux talonsideux hommes de cinq pieds fîx 
pouces feront en mefurç lorfqu étant eil 
^ardc il y aura environ cinq fêmelles d'ef " 
vace entre le pied droit ^ $£ il fe trouvera 
depuis le pied gauche du Tireur , jufqu an 
tout du pied droit de cçlui qui pare , l'elpace 
de dix femelles , qui «ontienncnt deux fois 
l'extenfion du Tireur dans fon alongement ) 
inais il au contt^ire l'un avoît une Ëpée de 
vingt-huit pouces > & l'autre de trente-trois*, 
celui-ci pourra toucher, hors de la mcfucc 
prçfctite , à moius quç les Epécs ne foient 
ç^gagées près de là coquille i conféquem- 
çsent fi l'Epée , la taille Se l'extenfion ne font 
.pas égales» la mçforç ne gardera jamais de 
propor^on^ . 
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C H A P I T R E X I. 

DE LA BOTTE FRANCHE. 

■ • 

vi> o u p franc , ou Botte franche n cft 
qu une même chofc. ., ^, ^^^^ 

Doftner la Botte franche , c*eft porter^a 
fon Àdverfaire dans toutes les difpofitions » 
Textenfiori & les règles prefcrîtcs aux neuf 
Bottes çoniiuçs daps les Armes Françot- 
fcs. 

En prenant , Monfîeur , tous les coup$ 
pour ee qu'ils font en eux-mêmes , on pour- 
roit peut-être dire qu*il$ font aulïî bons les 
uns que les autres^, dès /qu'ils touchent & 
qu'ils ne différent que par le temps , la mç- 
fure &c le lieu j maïs fi votre coup eft retenu , 
au lieu d'être alongé dans toute votre exten- 
fionj s'il n'eft pas décide après une iParade, 
ou dans le rçoment que votre Adverfaire eft 
occupé d'une aftion qui vous met à couvert 
de tout danger j fi vous ne dominiez fon 
épce du fort de li vôtre , enfin s'il n'a touché 
qu'en accrochant ou en fabrant au lieu d'à* 
voir pointé i votre coup ne fera pas franche»- 
ment donné , il tiendra du hafard. ParexénL 
pUyUn .cowp dç defljb.us,.( c'eft le premier 
\qui fc |>réfcntc à mon imagination ) que 
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TOUS aurez furpris. à votre Ennemi ^ lorfiju'ît 
écoit cout-à-faic couvert de ce çôcé-là ^ voi)s. 
paroicra aufli heureyx qu^'il le. feça aux 
yeux du plus grand nombre des Speâaceurs^ 
& vous voudrez le faîrç conipccri foit: maïs 
il ncft devenu avantageux pour vous^ûe 
par le. trop grapd rifque que vous avez cou- 
ru. Si vous vous flatez d'avoir été heureux , 
pourrez-vous vous applaudir d'ayoîi; été té- 
méraire? Si votre coup a été mal: jugé, peut- 
il avoir été beau ? Ne vou^ abufez pas, Mon- 
fîeur,ilaété bon, puifquevoiis avez touché j. 
maisil n'a été ni beau ni régulier , parcequc 
vous ne deviez pas rifquer de Je donner. Un 
beau coup eft celui doot on s'eft abfolumenç 
rendu le maître par la poiîtion j pour le dé- 
cider ainfi, il faut néceUairemçnt y obfçrVer 
cinq facultés , le fugçnicnt , ïç temps, la me- 
fure, la vitcfle & la jufteflfe i elles ne s'açquiç- 
kcnt que par les bons principes & le fréqùepç 
exercice j les troiç premières regardent le deA 
fein , ic les deux autres rextefifîon du coup^ 
celies;ci appartiennent à Teiprit , cellçs-^là 
dépendent du corps ^ qui les connoîc parfai- 
tement aura toujours des g^cafîons de Cou- 
cher fon Ennemi} mais il non Ccvz pas de 
inéme fî Tune de ces difpoiîtiom manqviç j. 
parcequ elles font infépatablçs les unes dc^ 
autres. 
tes, cauÇes c^td «icljgnçnt 2^ ^td 4j>i^çQt 
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régler & 'détcrtnit\çr la Boctd ftanche p9lU^ 
rAfTàut CQmtne pquir les réçepcipçis des Main 
très da^s nos Académies , ne fonc ppii^rdpa*-. 
çevi^s. Il ferpiç feulement à defirçr <^u elles, 
fuffent généïaiieinen.t aççepiçées^exé^^ 
pour vous les faire connoîtrç, vous faurez, 
Mohfieurj cmù la Botte franchçr*® dpit tou- 
cher dans l'étendue du Plaftro4. 2*.° Qu elle, 
doit pointer d^non fabrçr, n^ t9uçhçt dçra-«. 
croc, cat le coup quii^'a pas pojjptç çft défçç^ 
cueux au preinier chef de la définitipn de U 
Botte fra^nciie. 3 .** Qu elle doit être npn rçtc-, 
nue, mais touç- 4-f^it alongée &çpri/h dç yolée^ 
4.® Que le Fleuret doit plier, parceque fpn pU 
)ufte ou faux prouve que la Botter été fournie 
en mefure complétée. 5 .° Qu elle ne doit poinç 
ie .compter danç Içs réceptions ni dans TAt 
£tut , quand elle ne fprme que Iç centemçne 
d'Epée ou demi coup , fî ce *n eft le dottble-r 
ment fur Feinte retraite. tf.^^Què lescombatr 
tans partant du même temps & fe touchant 
Fun 1 autre , la reprife d' AiTaut doit fe fairo, 
^ les coups fourrés déclarés nuls^ mais iî }es 
Spcdateurs connoiiTeurs ont aperçu un coup 
couché après Tautre , parceque l'ut^ de$ Comt» 
bactans a reçu le coup en partant pour don- 
ner le fien , ce qui eft un tcmpifur U tçmpf ^ 
la déç\Qor\ doit être pour qui Ip premier 4 
touché félon Ips règles au plaftrpri*. 
. Jl arrive m^m q*«lq«çlQi5 qùftk Dcfiçut 



fcur tduche le premier fans s'être alongc for 
yAggreffeur , & cela pour avoir bien jugé 
que ion Àdverfaire alloic cirer , fur quoi il a 
marqué à propos une jufte oppoâcion y en ce 
eâs roppofition vaut te coup mêmel 

Queftion de l'Elève. Ce que vous m^avpre- 
n€\ j Monjîeur^de la Botte franche efltrïs- 
mile pour tous les Elèves h Végdrd des Af- 
fauts oà les coups /ont /buvent mal jugés par 
les'fpeclateurs ^ faute de connokre ces règles :' 
cela efi d^ ailleurs important 6 infinictiffur 
ce qui concerne la décifion des pnx dans 'les 
réceptions ^ & encore de grande conféquence 
pour, les Récipiendaires. Je me rapelU en 
effet que dans plufeurs réceptions on a compté 
des coups que fax bien vu ne toucher Jeule-^ 
ment qu^en traçant fubtilement de gauche a 
droite fur Uefiàmac des Récipiendaires une 
ligne rouge avec la lame & le bouton du Fleu-- 
ret y en formant vivement la retraite après la 
paradé de VAfpirant , ô dans une autre oc^ 
eafion , lorfque l^Afpirantfè relevoit fur fon 
coup tiré ; aujffuis-je bien perfuadé ^ d*après^ 
vos règles fur la Botte franche ^ & lesremar* 
ques que f ai faites y qu'il a étéfouvent adju^ 
gé a ta pluralité des Juffrages y des prix qui 
n^bntpas été légitimement gagnés. Pourquoi 
abîifer ainji les Spectateurs y & tromper le 
:Recipiendairjp j en lulôtam les moyens d^ob-* 
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finir iagloin du prix ^ 6 l-avdMâgt de U * 
Maîtrijc j que d^avqnce les vaux ô la borne 
du Public lui: défirent pour les peines qu^4 
^^efi données les frais qu* il lui en coûte? I^ 
efide Vinfértt ô de r honneur de votre Çom^ 
pagni^de garder ^ tjf faire obferver plusjirii^ 
tement les règles & lajufiice > car l^on fenfi 
bien que vos remontmnees feules ne/i^ffiroienf 
pas pour détruire la prévention du plus grand 
nombre des SpcBateurs qui dépofent en far 
veuf de ce qu ils n^ontpuyoir^ ni approfonr 
dir ^ ntais, fenlemeru diaprés une marque 

?u*ils ne croient pas aujji équivoque qu'elle 
*efi ^ fur lufr^chife des Bottes. 

Réponfe. Rié^ 4e I^uis \\Ac y Motifieuc> 
que, votre pbfervaxïon \ qui fait apercevoir 
-auflî bien ret;çndi:ie de vpjs^ 4îû:ernement. , 
. que votre ixùfiv^ &; v<>tre déUcatefTe z fou** 
tenit Tjionneur^ 4^ la vérité contre des abi^s 
qui pourtqi^j;fe renouveler. Je fens coitin\e 
vous que les prisç accordé; (ut les coups qne 
- vous citez , njc Font été . que, parceque \c 
, Public qui n a p^s eu le teit^ps de remarquer 
la manière dont ils avpient été pprtés [ puis- 
que les plus clair-yoyans ont de la peine à 
s'en apercevoir eux - mêmes quand ils font 
pjévenus ] s'en ç^ tenu à la trace imprimée 
Jur le Bufte du Récipiendaire > & chacun pré^ 
, iuinam que Iç coup a dû être franchemenc 
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^ ,^omté du î>dâtoh> &t is^vk c cft ^ qui i M 
'glifler 8f tracer lafigncTfoït^«"érokc à gâte 
chè, ou dé gàudhe a'dr^^i k|)féfornpttofi 
XXI fâVeùr d une hiarqûe '^ui pitle &tis cefft 
-aibc yeux 9 a fâic néceflalreïtiènt déddet 1& 
•Boàè f>out le JMâître à^ciepétièjticc j m»îs 
Vomtttc la^hbfe pkjiiu^oît égatf^mônc arriver 
^è la jpârt ëùR^cipfendàhfe i^îctbte qtfon 
y fera doréîAVàric làf^hjs^féufeiitfeririô 
dès que les ùm ^ les àîUcrès ^ïdàt rêfpe^^ 
vcmctit irif crôfféi. -. 

Jajoiiterai daitlëuî?^ ^ lèi ëî^riendes 

lie pouvaot «té faites qife ^t'h ïiïaîft-diçpîic, 

fuivant un -iifage iî#tf!éni<iriàlv. établi <pàititi 

nous, le Piaftron devroit être entièrement 

f Kéeâ cftoife,f uif^ûele éôtcîgdiidhe étant 

'ptcftjuë Ift)û)du¥stffàdé /c «ft -le Hôté droit 

' que Ic'KëcipkftâttVtc Wplils à'déîi^^ étàfit 

fur faiigrie ^tûétifé de PEeéc^^de-là je con- 

^tlus que les bottés tbiiSclïéés^dû^îÔté ^roît 

doivent gagfacr le pri^^^r «ettéS «Jtlchées 




faut des côtes , font d*aiitailt {>ltis ôànches , 
qu'elles ont été tîréiès fur - la ligne principa- 
lement défendue* Aînfis ^c*eft 'trial , & fort 
mal à propos que 1 on a foiii^em-féjettc pour 
des coups hors la ligne ,%cs*èdû^S' pris fous 
le bras droit, des Qu'ils ne pëûvôîènt régu- 
lièrement fe tirér^ue Air la ^Aie qui étoit 
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à deCdlirerc, ou que Ton avoit forcé de dé- 
'couvrir parde bonnes attaques. Je m'attends 
bien-qae reno réflexion qui :^puie encore 
fur U reforme que vous detîrez, Mohfieur,' 
tie Cad pis du'gtfto de mes Ccnfeurs ; maii 
je n ai pour but que le bien, public S: celui de 
va Compagnie » 6c cela meTuffic. 

■ .■ - ;:,.■ , -O 
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u o I QÙ E Je VOÙÎ5 àié déjà fait cônhoîtrc^ 
Monfîeur , fix temps difFérens , il en cft en* 
corc fix autres dont vous ne trouverez nuUd 
part lés diflinâions établies comme elles doi-* 
vent 1 être i & pou/r que vous liè confondiez 
pas l'un avec Tâutre^je v^is vqus-rapprochct 
les temps que vous favoz ci^ccuter , atcc ceux 
dont îl iric tçftc à vqui iriftruirCi 

Totts les temps à distinguer font, fa voir 
quanfcau mot > 2^/2 ^^mpi^propfement dit. Si 
quan£ à Istchofej le coujp.dc' temps , le temps 
Jur le tcmps\ le umps^^arrh ^ le temps 
pour temps ^ qui fcft le Cdup pour coup , ou 
coup fourré , le temps marqué , le temps faux^ 
le contre-temps ^ le temps de reprife fur relc^ 
vemeHt ^ le temps double fur feint relèvement^ 
le temps de déchus j le temps incertain ^ & le 
temps certain^ 

Temps Qùjïft AV mot. 

Un temps proprement dit , eft la mefufô 
nominale a une aâion } il fe connoît dans k 

Danfe , 
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Dâiifè ; k Mufique > rèxeircice mîlîtairè & 
rEfcrime , par une paufe plus coûttfe oU plus 
longue qui fe crau?e dans la durée d'un mou-* 
vement > foie du corps pu de la tête > foie du 
jpied ou du bras armé > foit même de toutes 
ces parties crifemble j/ar exemple , marehery 
reculer , engager , dégager , tirer ^ parer > font 
dés aâions qui comprennent chacun un 
temps , dé manière que fî vous levez le pied 
& lé poféz par terré , vous employez. un 
temps > mais u vous le levez pour marcher &: 
le reportez où il étoit fans vous arrêter , cette 
àétion cômfirend là valeur de depx temps 
liés éhfemble } le temps d'aller de la t^cime 
à la Quinte eftplus long que^celui de la Primé 
a la Seconde \ xaétion quoique générale dans 
ralôngemént & dans une Parade cit rom- 
pant la mefure qui fe fait par un mouvement 
du corps , de la tête > du poignet , de l'Epée 
iz des )ambe$ , ne défîgne pour [cela qu'un 
temps , parceque tous ces niouvemens ne i!e 
fuccèdant pas » Faâion de chaque membre 
fe réunit pour n'en faire qu'une* Dans le fens 
figuré) toucher fon Adverfaire pendant qu'il 
fait une adion ^ ou un mouvement iîmple > 
c'clt prendre le temps > & c cft de-là que Ton 
dit gagner la main ^ primer le temps j pour 
fignificr , devancer , prévenir laûion de f Ad- 
verfaire. Veila quant au mot^e que c'eft que 
le eemps^dàn'$ là dutét d'une aâion^ pafïons 

M 



aux Temps qui regardent Fcxécurion dans 
les Armes. 

Teufs ou le coup de temps. ' 

Quant à la cliofc , *le coup de temps n eft 
^as celui pris fur un coup tiré , comme mes 
Critiques lavancent mal- à propos, mais le 
coup que vous gagnez de vitefle fur celui 
que votre Ennemi a'voit deflcin de vous por- 
ter.* Vous ne pouvez le prendre avec quel- 
que fureté que fur qn Athlète que vous favcz 
mvoir beaucoup moins de viteffe que vous, 
'& vous ne faurîez être trop prompt dans 
tous les cas pour dérober le temps. Il faut 
j)oar le bien décider , tant de jugement , de 
prudence, de juftefle & de précifion, qu'on le 
^manque fi l'on part trop tôt ou fî l'on part 
trop tatd. Les occafions où Ton peut le pren- 
. dre font : i.^ fur des cngagcmens Tfôrcés. 
2..° Lorfque l'Adverfaire marche iins fe trou- 
Ver en mefure. 5.° Qu'il marcîhe après avoir 
,|)aré. 4.° Qu'il fait une ou deux adîohi. 

Temps suit, ze tem^ps. 

. ^ Xe temps fur le temps eft celui que vous 
^vez pris lorfque Teiinemî faifoît le mouve- 
tncnt, ou pour fe couvrir, ou pour aller à la 
"Parade, au pour s'élancer fur vous., ou pour 
ieculcr 5 vous l'avez prévenu ^ foit au pre- 
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ttiiermouvemcntdubras, foitau pied levé, 
& à ce moyen faifîflanc le temps mênie qu'il 
vous donnoic , vous lavez touché avant qu'il 
ait pu exécuter le même deflein.quilavoit 
contre vous , parcequ il faifoit deux avions 3^ 
candis que vous n en faifîez qu'une^ 

Temps d'arrêt. 

Ze temps d'arrtti qui eft un coup pris fur 
la marche ^ ou lorfqu on entre ou terre la 
mefure, ne diôère du précjédent que par le 
mot. Il ne fe tire auffi que fur les avions fie 
les mouvemens fîmples que rEnnemi fait 
contre voiis, aâions qui , comme je vous lai 
dit , Monfieur , s'appellent, temps : mais qu'il 
fafle engagement de Quarte, ou de Tierce,' 
vous pouvez obferver s'il fe préparc à vous 
tirer réellement , ou s'il n a que le dcflcin de 
vous faire partir ^ ou de vous f branler , & 
vous pouvez le furprendre lui-même dans 
f Allàut du côté qu'il fait fon engagement \ 
je dis dans l'AlTaut , parceque TEpée à la 
main , çç feroit témprité de le rifquer , & 
quand on feroit fur d^avoir beaucoup plus de 
viteife que fon Adverfaire, il feroit toujours 
de la prudence de ne tirer que hors de mc: 
fure le temps d'arrêt. 



Ml 
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XeHVS four TMMPSOU COVTS FOVRRÈSy. 

Z^ -temps pour temps , coup pour coup ^ ou 
wup fourré^ cftceloi <|ue ^oœ donnet lotf- 
•^ue vous en recevez un mttc 'y c eft malheu--^^ 
reufemencl k ^ome de Tignor^nce , la fautes 
la plus commune de deux ÂiTaillans , qui 
lencrainés par la- trop grande ambition de 
toucher , partent fur tous les mouvemens , 
:^aik>ngçnt do même temps, & fe portent le 
«coup fcm'rré , qui eft preique toujours auflt 
^neftç à 1 un qu'à l'autre } & cela , faute , pour 
réviter, i.^ d'obfervçr les dilpofirions & lc5 
mouvemens de l'£nnen)i par lefquéîs à l'aide 
ide la pratique > du coup d'œîl & du juge- 
ment, on diftingue s'il a deâetn de partir ou 
ieuleinent de nou$ faire partir, z.^ De foivrc 
toujours du foîVW ou fort fon Epee , avec 
fufHfante om>oiîitio]fi du poignet. 3."* De fe 
fervir des Parades iîmpks que fon néglige. 
^Revoye^ ce que j* en ai dit pages 1 91 ^ 197, 
sax4 ùjuiv. au v^ voL) Mal-a-propos qud- 
lues^uns appeUcnt-)l$ eontre-temps le coup 
burré, fur le fondement' qu'il eft dange- 
arèux. Le contre-temps eft autre chofe, comme 
I^us le verrez dans un moment. 

Temps marque. 

. * *« ■ 

Le temps marqué t&wic feinte que vouS 
i«ies a votre Aaverfaire en lui donnant du 
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|o^ , {oit en Quavte , (wt en' TictcOy pour 
i exckev à partir , & k>r fcpi'tl parit dam le îcur 
que vous lui préfenfez > vcms^l an êcez par Dne 
Para<ie fuiviede ripofte ex» dedans ou ctadcK 
hoffs > loifqu il & relève. 

Pour exécuter cetce Femtr> tous <|aiccei& 
feuleiaent de quatre dàotgcs fba Epée àm 
même côté que la vôtre fb trmnre engagéev> 
en marquant du m&vm inftint uni ample 
appel du pied droit } inutilement vous rapel- 
lerois-)e d'autires^ exemples cjl%& ceux que jet 
vous ai déjà donnés^ pages 9:1 & 9^ , puifquct 
•¥04i$r pouvez, les reybk U les exéemâ:.. 

Temps faïTxi 

Zd tempSi faux nteft encore qn^mc- rxx£tt 
q^ fe prépare ,iork par mrâppcl ^ou paruis^ 
attaque fimple &. double >iok pao un- bûfc^ 
ment ôu^ par mai dcm^-ctnip^^ ce <|Bf ^eifii 6^^ 

Ïvaciq^er^ eaneoijc du eâopst ^.du pied, on Aér 
Epée pâ^ ckacii£bde^icsmxHweaxdii&«^ paDr 
mculier ySs par ik>us àlk Êjîexyen m^^cùi deuacl^ 
o4t enoroîs temps , pfts-dd&s aur pav-d^âbarv 
en delwrSi on eut dedans ,,emengag9àtic:o4r 
€tk dégageant r£pé&, toujours: patries mK»iu 
yemens contraiccs k^cssax do iAéoiahm^^. 
vous conceve2r pa^4àquc; Imtejixftfaux ticà: 
qu'un véïixzbkc: aam^ man^fm qui;£e &îc &^ 
mc&x^ âc hors; nmfoira dans* tcois.occaâ(Ai£^ 
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la première à deflein d'engager rAdverfkrre; 
à attaquer la partie qu'on lui découvre % la 
féconde pour tromper celui qui ne connoît 
pas la mefure i la traijîème pour furprendre 
celui qui s'expofc à tirer fur tous les mou- 
.vemens. Il faut néanmoins obferver que le 
temps faux marqué de pied ferme , devient 
plus difficile & plus rifquable que lorfqu oa 
le trouve hors de mefure. 

Contre-temps: 

Lee Contre- temps^ n eft point , comme mcS 
Critiques l'avancent > un coup pris fur le coup 
de temps , ni fur celui qu'ils nomment coup 
fur le temps, non plus que fur le temps d'ar- 
jct 5 qu'ils dîftinguent encore mal-à-propos , 
pour une autre efpcce^e coup de temps; 
mais au contraire., le coup que vous prenez 
quand votre Adverfaîi'e commence à pouf- 
ier no|> tard ^ ou mal-à-propos quelque coup 
^uc ce foit, parccque votre coup n'eft devenu 
Jie contre ou le contraire , que du temps qu'il 
afaitj^ même de tous ceux qu'il a marqués 
avant vous j vous voyez par cette explica- 
tion > que le contre-temps eft le contre-poî- 
ibri du coup de temps, parcequ'en le prenant 
à propos , vous ne recevez jamais le coup de 
temps. Suppofons > par exemple , que votre 
^dverfairc ne parte qu'à la fin dusie FeinCQ 
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Vous pouvez gagner fur lui le temps qu'il ^ 
perdu à former fa Feinte:, & alors c'eA par' 
.contre temps que yojisje couchez , parccque* 
la Feinte eft le temps qail vous marquoic , à 
defTcin de Vtms faire aller à la Parade pour 
vous fijrprendre , lorfque vous Tavez furpris^ 
lui-même en te prévenant dans rexecutibn 
de fôn deflféîn y aiiifî le contre-temps y qur 
dans rexéciitiôn ne devient qu un coup de 
temps ,,n eft point te'cbijp pris fur le teitipv 
ni k temps pour temps , mais celui pris fur 
le temps, marqué \ &rau lieu de procurer de- 
randes teffources , il' eft au côntraitfc fort- 
langereiix de s*en^ fervir- Contre un hdmmlè: 
qui a autant & plus deViteffe que vous , puîf-=^ 
qu il peut vous toucher dès la naiflàncc du 
contre-temps que vous aurez hafatdé de circjç 
fur l'un de les mouvemcaas». 

TZMP^ DKKEfRJSE SUR ÀElàTtlEMEiJTÏ 



Le temps de reprifi ùk le relèvement diC 
corps, eft celui qui, après un c'bup que vous; 
avez albflgé, & que votre Adverfairç a paré;;^ 
fans chercher à ripofter, s'exécute contre lui,i 
rorfquétant l'un rautrc fort contre fort', voué: 
baiffcz & dérobez vôtre pointe fous 'fon< poi- 
gnet , pour la lui plonger au corps , en vous; 
remettîint eu garde; Tout cela fe fart d'unt: 
{eut temps j &; s'exécuteisncote fur ladégfc- 

M4, 
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l,ç tpmps dquhlé fe cire eqccMrç pîit.Fçin6« 
QU un f4ux relçvçtneni du C9f|>8 ^près un 
çpup tiré à fpn4> qv»ç l'Énnémia fpiblçmenc 
parp.^ çn rçtif ?tnt feuleniç^t cb arciçrc la têtç 
^ |e5. épîmics , lorfquc vous êtes alongc ^ 
comme û vo.us .y.QviUe.r vows remettre çi^ 
garde. Ce te'n\D$ s'exécute dans l'^longer 

jôent des cpups de Quarte » de Tierce > & do 



Ze f^/«/J <& dejjpus eft un coup àc Se- 
conde ^ 4ui ie prçmi de àçm. ni^aières ; 1^^ 
première; dans lalongcment du pied droite 
e^ inclinant le corps & U cçte plvs bas que 
VQUsne f^iççs ordinairement d^nis re:|;éci)çioa 
de U Botte de Sçcpndç^ à ^'^nftçinçq^e votre 
A4verl4i)^e tire en tnefiire , }e paignet Vi\^r 
elevç : J^ dçuxièiTiç en faif^^q (u^itemçnr 
é.çhaçer Iç pied ga^çhV |^Ç ^^ t^cjujernen^,. 
en même tes^ps que Teiii^eini dcç çrop ^ 

mçforc3./fcQmmejç vous^l'ai expli(jij4,/^|w 
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L^ temw ittc^rtain ^ comune }ç vous Tai 
J^it, MoflUcur , eu çcM quç Tçni tirç , foiç 
4ç pie4-fertue , foit en ma^ç^ant » fur le$> 
appels, ioiçngîigçaiçnç , le* ieÎAtçs^le? î^wa.-* 
ques, lç$ battemens d'Epéçs ^ 1»^ cçwpçç > Iç» 
c,Qulés , les forçcmçtw m fiitt^qwei , &c. Il 
cil; }e même q\^ U i^Qup de temp< qqant à 
l'çxéçviçiQn i il Qç çt^^igç 4c Rom ^-ne de», 
viçnç 4ooçeu:çj çoRCéquetnm«nt dangereux ^ 
^^Kç i.prfqu'il eft exéci?tç ; t .° avec trop d^ 
précipicaùon, |,.° SaJds l'avoir fqffifàmmenc 
WgÇ* J- torfqu'U ^.ft tir« (w i^^s Içs? hjqhtt 

ViÇiineos. 4-° Lp|a(■q^'9r^ n'«ft p^ç ii^ d'^vaic 
h^^^wf^ pl^s^ i^ v«<?ffç ^(^ XMy9^i^"»i 

, j," Quàtul on ne ^ifi? p«r l'Wtaftt qvi3 ç& 
occupé dç qi^çlqu'î^ftiofi, ^.*' Hdevkw «B-» 

çor^. pli)tô| çoçiçr^ft q^'MJM^c » 4 ff^it^s qu'il 
nç (i&iç pçis ^ Vi»%M qWff l'Ajcly^s^ir* lèv« 
le pied |>our ras^rçfeçr. t»** A, i'iîiftîHit qu'il 
4égag9 en |?i?if€:hî^ftç, 8.** A, risift»?^ «»'ii 

q^iiçtç vptïe Ipée p<;wf aUw fa,\iff«i»ç«6 * 1* 

P^r^d^i ^.° À l'<ïiftftnj? q^'il d«ÇW.yr# fo«k 

cQFps p^r. Qweique^ t^jojuvçmçpij. i <^** A l'i«(» 

tant qu'il détovynftè le? y^ijJf dç 4^W?YQ«li 
1 1 .° À rinftant qu'il fait quelqa'aâion de 
l'Epée , ou qu'il va pour fc couvrît. 1 1," A 
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que les vôtres y quand d'ailleurs if aucoit atp^ 
tant de vicefTe & de jufteiTe que vous ,îl fufEc 
qu'il aie de trop grands mouvemçns pour que 
vous ayez là faculté 'de lui primer le temps i 
d après ce détait vous voycT? qull n cft pas" 
certain que tous les temps ci-deffus vous' 
réuffifTent i car que vous foyez en mefure,- 
votre Adversaire peut la rompre 9 fi vous n y- 
êtes pasyil peut vous empêcher de la gagner^ 
fi vous tirez, il parera j li vous forcez , il cé- 
dera & tirera i fi vous voulez engager , il 
dégagera > fi vous faites une feinte , il n y ré*- 
pondra pas , ou bien il détachera pendant 
que vous lui mafquerez la feinte j enfin que 
vous alongiez quelque Botte que ce* putâTe- 
êcte , il pourra' dès ÙL naiiTance rompre la 
mefure de piuficuri maniètes , ou parer, ou 
toucher de même tcm^-^^^cèôntre votre' 
coup feul i il pourra faire fept ou huit ae-^ 
fions diâerentes qui rompront vos defTcihs. 
Si donc tous les coups de temps font dou- 
teux, fi Fbn peut être pris fur quelque mou- 
vement que ce foit , concluons qu'i^ feroic- 
dangereux de s'en fervir ITEpée à la main, 
tttême hors mefure de quelques pouces , &> 
qu'il n y ^ de temps vraiment utiles , Vitai-? 
ment certains que les divans. 

/ Temps certains. 

Le temps certain doit s appeler aiofi, parcQf 
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'quêtant exécuté avec Thabilicé que vous 
avez acquife , votre Adverfaire fe trouve feul 
touché Iqrfque vous parez le coup qu'il vous 
tire à fonds, dans le même inftant que mar- 
quant par la convexité du poignet une véri- 
table oppofition y Se baiflfant la pointe d'Oc^ 
itave ou de Seconde dans les ^occailons que 
)e vous ai expliquées , vous lui plongez le 
coup avec fureté > fans que le fien alongé de 
même temps , & même Tefpace d'un clin 
d'œil avant le vôtre , puiffe vous offenfer , û 
vite qu'il parte , enforte que , votre oppofi-' 
tion vous fait parer & donner à la fois coup 
pour coup ,& que Jirotre Adverfaire reçoit le 
temps avant qu'il ait pu remarquer l'avion 
de votre Epée par le peu de chemin qu'elle 
avoir à faire. Il femble qu'on a àuffi exécuté 
anciennement 4^9 cuups certams > puifqu*îi 
a été établi pour maxime : qù^un ion Efcri^ 
meur porte h pare du fort deVÈpée; ce*- 
pendant je n'en ai vu aucjan de ceux que 

j'ai détaillés à la page % orf» (& fuiyanies. 

• . - ■• 
... , . • . 

Q. Puifque MeJJieurs vos Cenfeurs fei'- 
gnent de ne pas admettre les neuf Bottes ô 
les dix'-huit Parades qiie vous ave'{ indi- 
quées dans les Armes ^ voudront-ils vous ao-, 
'corder tous les temps que vous diftinguè:^^ 
lorf qu'ils trouvent furprenant que les Italiens 
aient pu en décliner dç quatre fortes ? 
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R. Yen doute , Monficur , ma« les vnh 
eonnoiffeurs jugeront d'après rcxpéricncc , fi 
mes diftinâions font vraies ou faofFes , & il 
f ai fait lapplication de la théorie à la prati- 
que } il eft plus aifé de révoquer en doutô^ 
ou de contrarier toutes les parties féparc- 
inent , que de \ps expofer avec afièz de clarté^ 
pour être à la portée de tout le monde > & 
de les exécuter dans la perfeâiSon que TArt 
exige y au furplus on ne peut nier des coùpi 
dont la preuve fuhfîfte dans Icxécution. Il 
ne s'agit que d examiner l'emploi de cha^ 
cunpour en eonnokre l'avantage bu le défa^ 
Yantage & je crois fans trop m^ fiater , vous 
lavoir mieux démontré que mes Cenfeursi.! 

Q. // ^^ fimbU j Mmjîeur j, que nous 
n'avons, plus ceuè tmaUm^Qa. ^ cette ardeur Cf 
£e même amour que nos Anciens, avoientpour 
les exercices du corps 5, ù principalement 
jpQur le maniemeM des Arrms^ Nous paroip 
fons indifférens aujourd'hui à iQUt ce qui 
leur donnoit de la diftinSion & de. la sloire^ 
Mous doutons que lafiience & de Je défendre 
^ de vaincre, fiit néceffaire quand on- a du 
éwury la plupart de ceux qui ont cette prévenu 
Mon re fient lourds ô en^gourdis^Ekoirfoùfiés 
de la vaine opinion dUux^Tuêmes ^ ilsjbur- 
tiennent jufquâSr-la que ceux qui apprennent 
à tirer des Arn»s nc£ontpas braves ypui^ 
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M^ils ne fe fondent ^fi^f^ i^^r orgutilleuft 
nabilité\ que Vadrejfe ^ ni la/citnce de VÉf^ 
-crime ne donnent pas le courage j qurk tout 
'Confidérer^ Von peut être homme de axurJani 
avoir appris a tirer des Armes } que c^ejtfou^ 
^ent pour cette raifon qu^ elles font jeurna^, 
Jières , 6 que des Particuliers qui n*avoient 
jamais manié de Fleuret ^ont été vainqueuri 
des plus adroits. Dans ces t^mmunes opi'* 
nions il y a, fans doute, de s vérités , fnaii 
Jont-elles bien entendues , ô d* ailleurs aujjt 
générales qu*on le fait entendre ? ' 

: R. S'il s'agiflbit , Monfieut ^ d examiner 8f 

^ifcuter à fond toutes les généralités de votrô 

queftion y on auroit de quoi f^ire un livreJ 

Je me bornerai feulement à en tirer les conj 

^uences principales. 

L'amour des Armes peut n'^étre pas fi vif att* 

îourd'hui quil la été en certain temps , mais il 

n'eft furement pas éteint} je croîs même qu'il 

ne le fera que lorfqu il n y aura plus de Fran* 

çoîs. Le goût pour les exercices, furtoutpouc 

celui de rEfcrime , quoiqu'il vous femble ra- 

lenri , fubfifte toujours : j en juge par le nom-* 

brc des Athlètes qui fréquentent les Acadé^ 

mies, &par la quantité de lettres de fatisfac^ 

tion que les Amateurs & les ConhoifTeur* 

m'ont adreffécs de divers endroits , fur le pré* 

micr volume de mon Traité : je vous en feroij 
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paxt , û la modeftie ne me défendoic d etK 
parler > après que Imjufte critique de mes 
Cenfeurs ma contraint de juftifier la folidité 
de mes principes pour la fureté dans latta-^ 
que & la défenfe. 

Tout le monde fait que la fcience ne 
donne pas la bravoure quand elle n'exifto 
pas en nous, mais du moins elle donne Tagi- 
îité & ladreffe , qui relèvent , foutiennent &c 
échaufFent l'intrépidité naturelle. Quand 
lexerçice des Armes ne feroit pas auffî utile 
quiricft pour la défenfe de la vie, qu'il ne 
procureroit que de l'aptitude à plùfieurs ta- 
Icns militaires , qu il ne ferviroit qu'à déve- 
ioper les membres , former la conftitution 
4'un jeune homme , affermir fon tempéra- 
ment , adoucir fon caradère , tempérer fa 
bouillante jeuneile^ & qu'enfin il ne feroic 
qu'entretenir la foupleflë^; ta ^Wacité , la 
force , la fanté , & retarder la vieilleflc , il 
rendroit déjà de trop grands fervices, pour 
pouvoir être néglige de ceux qui veulent 
perfeftionner leur éducation. 

On ne connoît fes forces qu'après les avoir 
exercées, & l'on ne peut favoir tout ce qu'on 
vaut , que lorfqu on a fait l'épreuve de fon 
courage, La fermeté des membres & l'agilité^ 
qui ne s'ac(5[uièrent que par le fréquent exer- 
cice , font de courte durée dans l'emploi i fi 
l'honun.c n'a pas appris à jnaniei; & tirer lc5^ 
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Armes, il ignorera ce qu'il doit faire & évi-^ 
ter dans laccaque &c la défenfe , pour porter 
des coups à Ton ennemi ^ & éluder les fiens} 
radrefTe &laroupleire ne feront plus unies à 
Tes fotces, naturelles. Il fe livrera tcmcraîre- 
.ment &4ans ordre , car. la valeur qui ncft 
pas guidée par la raifon ^ ni foutenue de la 
dextérité , tA fort peu de chofe } & tel qui ne 
fâchant rien montre une préfomptueufe bra-; 
voure j eft comme celui qui a une force ex-i 
traordinaire fans adreâe : il s'abandonne an 
hafard , & fe fatigue fans néceifité 3 il fe fio 
furfâ vigueur jqûi lui devient bientôt funefte} 
il tire trop fouvent> on bien il tire en vain> 
dans le premier cas , au lieu de ménager fes 
forces , iljes épuifè lans profit ; dans Iç fé- 
cond 5 au lieu de prendre de prudentes me- 
sures, il rifque tout , en confiant fa vie à fa 

£ère ignorance. 

Des gens fort ^ expérimentés , il eft vrai, 
ont été vaincus par des gens inhabiles } mais 
cela n eft arrivé que parceque ceux-là fe font 
livrés tantôt à l'ivreffe , à la crainte, à la co-* 
1ère 9 tantôt! la vanité , à larrogance, à la 
préfomption qui troublent les fens, écartent 
le jugement , il rendent quelquefois beau- 
. coup plus mal -adroit que les mal -adroits 
. mêmes. Ce ne font pas alors les Armes qu'il 
faut accufer d ecre journalières , mais les homr 

mes y parcequ iUft certain que celui qui joint 
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i li taitut la prudence , le ûyùit , l'expé- 
tience & radfelTe , fordra cent fôiï avec 
avantage du danger, au lieu quele valeureux 
mal-adroit ne s'en tirera leulemcnt qu'utie 
fois par le halârd que produilisnt des Caufes 
fécondes auxquelles OU ne fait point d'atM 
tentlati, 
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DES ARXÎE.S. ; f9f 
C HA FIT R É-XIII.'. 






DE LA MANIERE BE SÈPAR£R> 

DEUX CoMBATTAÏiS VÉPÉÊ 

A LA M'A-tN. ■ 

S^ ' •. - , ^ ,^ » «J • 1* •- - " * , .J ^ ijï- 

*i L y a plus de bçàVdmè à fe iléfeii4i«? 
avec vigûeui? iqu a attaquer tétnérakettient^ 
fon ennemi s fi l'on mér^epiùs à Vaihctè'^UëP 
d être vaincu , combien plus encore doî%â»Ë^' 
queriF d'hotineur & de gloire celui <|aiàâf&)^ 
de généte(it;é & de courage pobr^'^xpoicAfà^ 
£iutrer.deUx 
avantage 

paffion^ excite à une fi bHle àèlàcï efril ak 
brave, le vrai brave? Oui celfte«vfa'vateur> 
ne fe fait foupçotiner ni de iért^ieé^ fd dtd^ 
Vaine parade , ni d ctourderic s ^ d'intériêt. 
Son mouvement eft naturel , ^ l'effort dlïiaS 
ame Vraiment diftinguéoç^ lô'id'aiïger W^]^. 
voit deux honunes expofésfoMicice la boMtè 
de fon coeur y & 1« plaiûr de tesferVir iHrtr'àr 
l'autre le détermine. Son courage égale eetc» 
cbalèuf , CtxxA ibrce d'awq^ufeparlc même 
principe esicî» un habile 'Naiwonnîer à-af**. 
tronter les dangers pour iamvtaàXx vie it des: ; 
geos«<pïiie noient.. On ne pCTitAflèz louer ^y 
«Hez adsnicu::^iaj;iSidoucb uàe4^$Ue bcavour^ 




«utant de Fois que l'occafion en reproduit 
<db^ exemples. - 

Cqpcnaanc , Monfieur, quelque braves &: 
généreux que nous foyonS) la nature &ch 
i^C^nne nous inyicetit pointa côûrittous Ie$ 
liafards> ni ^ jfi^aurir. tous les hommes que 
la témérité , Tétp^f (d^ie , la pétulance , la 
i>rutalité , la i^ureur Tanguinaire engagent; 
i;j^s4êsJpu;irsi$a|i^:le.pédL Ce£bcoiç s expo- 
Ifii jfpi*mjâme \^96 raifon} ellç ne ft>llicice: 
«endrpmçnt $: 4V«& inftance notre iêcours 
pj>i2r des paren^y des amis , des militaires , 
^sTtçQijapattioçeS) des vrais citoyens que 
l'<>i^lî ^ e.uxrTm|n|es dans la fougiie'^du i^ng 
^tt^Qgongtjf f|0Ùr des divifîons étrangères^ 
"dpiHWfiteUes personnelles , d.es çaufes a inté- 
ijêt;,loùvèlirr^»uç:izii^i^dres iîhs^± ce fonç 
«ad^trlà que-.flous; devons etn^chec, de fe 

l«(ttte Çd:)tk^ dfc «c^pnçlHe^^ 

.jîMais |>oî«f fl«te Vôtre géaérei^:.ft9ion no 
j^dç pfts fort prix; ci> maoqu^nicfo» dfct; 
41i*«Ue ne toàrnd nKcontre l!«n.^iC?ftmbat* 
"àfOcrAi cono:^ .Y)Qùs*mqEne vîi 1^^ .^u^ vou»} 
ii^Qe4Qibemicoi«p 4e pfwieacQ i& de prêt] 

6 3^oist dèvez^Aippofé:^^ cemp^ vous 14 
kèmtette ^.vsm aiiner ' &:yo»sdpbEtt]tdê pr&|| 
érbiice aulfiaciniis:^^ faiiiil 

l^cufqu^mentjde votre mainrgaucbeifa fluiil 
l^nsce cà laiftouirant fcgncjiteatJaioic&dc l4 
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ligne ; fur laquelle you^ vous préfentez àd 
tnême temps , bien^£^cé & bien cauvert pat 
votre Garde vis-à-vh de laggreflcur * pouf * Vof« 
être' en état de parer en cas qu il fût affez JJ^Ha tîi 
malheureux pour tirer contre votrs dahs le^ préfenta- 
mouvement de votre préfentadon ; & vouS te ftpo»^ 
lui enjoignez à haute voix de la patt du Rot ^^^ 
de céder à Tinfiant le combat ; cette injbnc*^ 
tion eft d autant plus jpuiflante , que s'il no-^ 
béiffôit pas fur le champ , il fc rendroît Cou-, 
pable de toute la févérîté dç là Juftice & de* 
Loix fur les voies de* fait } & d'ailleurs s1( 
tîroit for vous après lui âvofr parlé âmfi , il fd 
rendroît jcrhninël & indigne de la Sôcrété j 
mais pour plus de fureté tenez voars hors de) 
inefute , & qbfervez fcs mèùvcincn? i (iiss 
ncanmçiiiis Vous, ébrarilef V pour né ffos" tvâ 
faire eroîrc! que vouô^yicz. dcfféîn de' Icf 
forprendre; ; : - ^ T '/'.T^ 

Je vais vlus loin ^ fi par irréch^^CW^^ 
opiniâtreté ^ il vBusmettoitïkps la^^^^ 
abfolue mi de vous déferidfe defes attaqués 1 
ou dé le bleffer , mçrac de ie triet , pbtïr vbii^ 
échâpet du danget de perdre la vie , aprè? 
lavoir ménagé de tout vôtre pouVdir y E& 
doutez pas que les loi* vous âtcotdâiicîeût:^ 
proteâion, ne vous mifTent à la même, pliera* 
du dcfcnfeur , qui pour fa confervation blefTe. 
ou tue forcément un aggreffeur ihjufte , & no 

yous^dçctoafTcnt innpceiit de la itiorÉ à<lt 
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cet ingrat , parceque rien nç nous oblige S 
npuslaifTer ocerla viç^ par celui diéme à qui 
mous voulons la iauver ,!&: que pour aucoriler 
la d^enfe de nos iours en repoufTant la force 
^ar la force ^ il.iuâiç que celui qui combat a 
main armée contre nous n'ait pas 4c droit 
iè^ime de nous attaquçr. 

,jDW autre côté iachez que fi les Loix 
îDOM^ aiitorifent à nous défendre , & que fi 
ntptr&prqprecopferyation ne nous demande 
|)a6 une patience fans bornes , nous ne de- 
?vohs pas en venir toujours à la dernière ri- 
gueui; contre Jaggrefleur injufte & arrogant i 
toutes les vertus lodales nous engagent de 
îépargner^ jufqu!a-ce^ qu'il nous ait fait voir 
l^deuem^de yoxUoir nous facrifiet à îa fu-. 
i^l^Sl d^ns la circpnfta^îce où la grandeur 
^gor^ ^PWS Wcix^^ combattans 

itn^nger de fe tuer ^ nouslûmmes eiiçorc 
pj^sjpidf^^ de.mot^ti^er de la teràp^ancc & 
âèla gêner pfitésçnytrs Uàggreffeui: , nous, de-, 
:vpn$ic^çggatder,avec çompaffiQn,^uçlque 
ÎR^iglWrflJÎ'iten Jfoit , & favoir allier ^infi le, 
^^WtaÇC: dû : woo.aveig la douceur xle. 1 A- 
gKeâu , qn dbîtj{ç!4p%ndre vaiifammencians 
reflet .4^. faire gracel^ autant qu'il efl: .pof- 

'ri! ^'^^^'^ ^^ Y9^^ iï'aypz ^ pu diûinguer 
wgûel <Jes tCom^i^ttaW.eft laggiieiïéur. (.car 
»Maui,rçeuIe Ae'I'c jfajt fouveitt que. pout 

A /l ■ 
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prendre de Tavantagc , & celui-là pourroîk 
être l'aggrcffeur ) en ce cas votre fecours no 
fera pas moins heureux ni moins efficace^ 
quand vous ferez indiftinftement de là ma- 
nière que je vous lai dit, votre irruption fut 
celui des combattans qui fera le plus près d& 
vousî,& comme il y a du ppril dans le retar- 
dement, vo.us ne devez perdte aucun temps 
àdëlibéren. 

Ceft le propre d'une adion réglée par un 
motif déboute & d'humanité de làifler dans 
Tame une joie fccrctte & contihuelté de 
Favotr/aitc, vous éprouveriez le contraire, 
fi- vous aviez pu voir tranquillement deux 
Citoyens fe battre juf^u'à fefïùfion de leur 
fang fâns^aller vous y oppofer : vous partici- 
periez a la mort de l'un ou de rautr6.>fi vous 
aviez manqué de leui* fauver la vie autant dé 
fais que vous l'aurrez pu, & leur fâng répandk 
ou leur mort vous reprocheroit fans çcQh 
cette lâcheté meurtrière par un cri lamenta- 
ble dû fond' dû cœur. 

A qui doir-- on comparer là cruauté: 
de ceux qui ofent affifter à de pareils com- 
bats? Si les Loix pourfuivent avec rigueur 
un homme innocent qui s'êft trouvé par ha-^ 
fard^en la Compagnie d'un voleur y dum 
meurtrier.^ à l'iuftânt dti délir : commentr 
n'ont -elles pas prononcé contre celtii qui, 
au mépris de fes fcmblables les voit inhumatr 
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xiemeût périr fans les en empêcher qu^ncL il 
en a le pouvoir dans Tes mains i La iâncé y la 
jforce , fadirefre , le jugement, la vie enfin ne 
lui ont éc&données que pour fervir aux autres 
comme à lui-même. La condition feule lui 
donne TEpée , mais ce n eft pas pour s en 
parer par vain titre d'honneur , autrement la 
diftinâion feroil frivole Se mal entendue » 
» TEpée ne décore que celui qui fe voue au 
repps de l'Etat > à la défenfe de fes Conci- 
toyens & à fa propre fureté. Dès que les 
hommes ne font qu'une même famille\» tous 
doivent travailler à leur confervation & non 
a leur deftruâion ^ tous en particulier font 
d'ailleurs néceiTaires & précieux» la Repu* 
blique dans laquelle iU fubiiftent, la Patrie* 
étant leiir mère commuai > chacun ne doit 

})as feùlemci^ cri^ççdse^liroîuibler la tranquit 
ité & le bon ordre y màis^occuper efficace* 
jnent à foutenir fes femblables. 

II eft encore certaines occafîons ou vous 
iiè pouvez vous exempter de combattre , & 
tnême de vous expo:(er« Par exeinple , que 
Ton attaque çn votre compagnie , ou votre 
préfence y un parent , un ami y un innocent 
qui vous patoît injuftement opprimé , il eft 
ae votre géuérofîté , je dis phjs > de votre 
devoir & de votre honneur de prendre fa 
défenfe y, quand une honnête remontrance 
qu'aura pu fuifire pour calmer laftircur de 
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Taggrefleur : maïs obfervtztauîours que danà 
le eombac défcnfif , vous ne àcvci. vous livrer 
Vous-même ni à la crainte y m à la colère > ni 
à là préibmpcion y qui ôcent le jugement âr 
la dextérité j'je vous ai parlé du jugement 
comme de lunèldes principales facultés dan& 
les Armes , où il y a une iîghifîcation fore 
générale > quoique ce foie un terme partictt«^ 
lier. 11 faut lenvifager comme leur fouveraine 
puiffance^ il e& au-defTus de toute adrêâev 
tl afiîfte ie bon droit > conferve Tinnoceaty SC: 
châtie linfolent. Si faifant ufâge de votre 
exiftence> vous voulez apprendre à mériteir 
4e vivre aùffi bien pour vos Concitoyens que 
pour vbusrméme , vous ferez toujours dâfli^ 
la généreufe difpoiîtioh de les défendre^ ft 
de travailler à leur confervation } oùil s'agfe: 
de faire le bien , il n y a ni à délibcrèr nî i 
temporifer : fauvcr la vie à quelqu'un e^. qnfc 
aâion èftimàble qui conduit ^au bonheur Se 
à là jouifFançe de foi-même^ c'eû en ibémc; 
temps fervûr l'Etat > moâtrer là véritable bra- 
voure y 6c prouver Tune des principales diP 
tinâîons du vrai point d'honneur ^dont avanc: 
de terminer le Traité de^m'oh Art , il mereftfe 
À vousenttetenir comme dfune chofé qui pair 
une fuite néceffaire meicmble lui appactenie 
eflentieUémeoLJ 
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C H A PI T R E XIV. 
VU FAUX ET DU FRAI 

POINT D'HONNEUR. 

X^'fi Q N N £ u K ^ Monfîeur y eft le caraâ:ère 
4iâ:înâ:if des plusfolides & des plusfublimes 
.ymtusî fe$ germes font au fond du cœur : il 
jcnlcrme eh kii lequicé > la probité y la fia- 
«éricé^la bonne foi > la générofité^la magnor 
BtoiUé & la grandeur d ame. Ce ncfk point 
4e lut nommément de qui ) ai deiTeinde vous 

farler y mais de cette partie de lui-même > 
OQC. à la honte de la raifon , l'opinion 6c 
ïzxf^qtit propre fqnt dépendre la réputation 
j$^ la bravoui:&.dan$ la définition d un mot 
:equiYQque que Ton nomme W Point d'hoft- 
jneur. Celui-ci p admet point de diftinâion 
^étrangère à fo^ exiitencè > cependant ibu- 
jmis à riQterptét^tion forcée de la mode &c 
du préjugé 3 il fe montre fouvent faux &: ra- 
rement vrai ; exajminons-le féparément fous 
ces dçux attributs, poUr vous^ dé&bufer des 
«fiauvais préjugés donrle monde eft rempli» 

- Faux POINT d^honneur. 

m 

Le faux point d'honneur eft cette (ufcep^-^ 
tibilité pointilleufe > cette folle opinion iceitQ 
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OrgueUleûfc prévention qui nous potte à 
croire notre vanité méprifée , notre honneur 
effleuré , notre amour propre trop olFenfé 
d une négation, d'un cléfi y d un propos , d'un 
regard , d un gefte , ( premiers germes de la 
haine ) pour devoir injurier , menacer, fairç^ 
ou accepter un appel & nous battre très* 
férieufement jufquà ce que nous foyons 
vaincus 9 ou que nous ayons blefTé ou tué 
notre adverfaire : car parmi les Militaires» 
aufS bien que chez les Nobles & les Rotu* 
riers , le féroce préjugé domine à tel point» 
que le faux honneur veut être le défenfeur 
& le réparateur du véritable aux dépens dq 
la vie. 

De tous les cœnrs Thotrent s'empare i 
' ^ La mort nous fuit de tang en rang i ' 
Et rhonnenr devenu batt^^c > 
' ^ Ne s'a^uvit que pa| le iang. 

\ . 

Rien de plus extravagant , etvmême temps 
rien de plus dangereux que cette faufTe ôpi* 
nion que Ton a du Point d'honneur. Elle 
abufe , elle furprend tout le monde , & mal^ 
•heureufement elle fe tranfmet de fiècle en 
iîècle : les grands & les petits reçoivent fa 
loi i ils fe (bumettent à fon exécution , & ils 
n'ofent fe permettre d'y renoncer. La craintô 
feule d'un mépris bien ou mal fondé les 
jtrouble & les étourdit fi fort> que ni la régu^ 
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^ricé ile leur conduite > ni la pureté de leurs 
ientimens , ni le témoignage de leur conf^ 
ciçnce ne peuvent les laiiTer ttanquilles fur 
k befoin de fe venger. Les plus .fiers anî* 
piaux n ont point cette même férocité con- 
tre leurs femblahles. Ils ne s'irritent contre 
nous que lorfquenous leur marquons par des 
démonftrations Tenvie de leur faire du mal» 
£n cela l'inftinâ qui les porte alor^ à la dé« 
fen£e , les rend bien plus jfuftes &: moins 
cruels que nous qui devenons furieux fur un 
|on ironique > un reproche mérité , des ra- 
ports infidèles ^ des procédés contraires à 
nos defirs } enfin fur aes htots indifcrets que 
notre prévention y notre délicateffe ou nocte 
orgueil nous fait trouver ou trop familiers^ 
ou injurieux , & voila comme le faux, hon- 
neur fe fubûitue. à la place du véritable ; 
qu'il établit fes décrets aTa pointe de l'Epée » 
que chacun fe foumet à fes dangereufes ma- 
ximes par la force du préjugé y & que l'on 
* prend ropini6n erronée pour la loi , l'erreur 
pour la vérité > la fierté pour la grandeur 
4'ame > la brutalité pour la douceur , l'injaf- 
j-ice pour l'équité , & la fottife pour la raâfon» 
Vous diftingucrcz aifément, Monfieilr,Ie 
hnx point d'honneur dans la conduite & la 
yanité ridicule d un FanfarcHi.. Examinez-le r 
d'abord c6mme le çrcttnct Trancke^montor 
gne qu'il ioip poflihle de rencontrer dans^lo^ 
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Rcgîmcns, il fe vante de mille a^otis d eclac - 
auxquelles il n'a jamais eu de parc , & qu'il 
croie cependant vraies à force de les racon«^ 
ter. Tantôt il afinonce le dcûr dé fe battrç 
pour fe i^endre redoutable ^tantôt il infulte 
au moindre mot ceux qu'il foupçonae bor$ 
d'état de lui faire tête } il menace en leuc 
iabfence tous ceux qui ne peuveoc lui réponr 
âtc y il s'eft montré d'une intrépidité fans 
pareille quand il n'avoir rien à craindre , il 
a tué mille gens qui vivent encore , & il a 
donné vingt foufHets & pour le moins autant 
de coups de cannes qu'il n'a pu refufer, puis 
^nfin il veut qu'il foie parle de lui dans l'Hifr 
t^ire des Héros. Qui peut du moins lui refu- 
ier une place dans celle des m^lbonnêceS 
gens? ^ 

Remarque? auffi le faux ppînt d'ly>hneur 
en amour. Un fier amant bourfouflçf de foâ 
mérite, veut tenir à fes gages les volontés 
& les d^firs de fk Maîtreffe. Sans avoir ac- 
quis de droit fur fa liberté , il veut qu'ellç 
ne foufFre & n'aime que lui , lorfqu'elle a de 
bonnes raifons d'en préférer un autre. Au 
lieu de fe retirer , fa fureur jaloufe l'enâamme 
contre un Rival qui lui eft inconnu. Sa va- 
nité met au bout de fon Epée la gloire de 
mériter beaucoup , en facrifiant tout-à-la- 
fois Thonneyr U la réputation de fa Ma2- 
jtreâe au bruit injurieux d'un combat mcur- 
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trier dont fa témérité & fa foîbldïc lui ga- 
rantiffctit la viftoirc la plus campiette. Fait- 
tm foi-même profcfïîon d'honneur avec une 
icUe conduite i ^ 

Ceftdu fauxpoÎQt d'bonneur dont font 
nourris »os valeureux champions, nos Ghe* 
Valiers errans , nos chatouilleux Dom Qur- 
choctes , nos Militaire? rodomonts , nos 
cruels Dùelliftcs & nos ombrageux Bretail- 
leurs: trop orgueilleux pour shumanifcr, îfe 
regardent leurs Concitoyens avec une fierté 
fi impertinente ^ qu'ils femblent les avertir 
de ferrer les rangs pour leur faire place. ïk 
veulent qu tine Epée à leur côté , quoiqu ife 
ignorent fouvent la manicre de s'en fervir ^ 
les faffe réputer pour gens de coeur auffî- 
tôt qu'ils menacent de la tirer j méprifés & 
haïs de tout-kr-tnonde^ perfonne ne veut 
hafarder de leur faire apercevoir leur it»- 
pertinencc: mais Foccafion fe préferKe-t-elle 
de fe montrer , de défendre ouleur vie , ou 
la Patrie , leur bravoure refte avec FEpcc 
dans le fourreau 

Qu'y a-t-il de plus commun que dte rcn«- 
contrer des gens vraiment perdus de répu- 
tation qui veulent fe battre pour foutenir de 
conferver l'honneur , ce bien précieux qu'ils 
n'ont pas ? Si on leur reproche l'imperti^ 
nence 5 l'injure, la brutalité ^iè menfonge,; 
• la mauvaiie foi j ces apoftrophes quoique 
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bien méritées dans les bccafions où la né* 
ceffité contraint de s*en plaindre j pour les 
faire ceffer , ils provoquent au combat. 
Cependant qui mérite d'être vraihtejit païii , 
ou du plaignant qui efl: en droit de repro^. 
cher , ou de l'homme fans honneur qui ne- 
pouvant plus rougir de rien , s'ofFenfe de la) 
vérité & ofe fe battre contre elle ? Il en clt 
d'aytres encore qui he pouvant revenir d'ttne 
faufTe démarche qu'ils ont faite > ou d'une 
parole qu'ils ont dite mal-à-pïoposi fe font 
un point d'honneur de ne pas ic dédireî fis? 
parcequ'ilsne veulent ni s'excufer ^ni avo^er^ 
qu'ils ont fait ou ditunefottifcy ils.en cornas 
ipettent une fccqnde plus grande encore >î 
en foutenant la première > ils fe. battent 6Cy 
fe lont tuer. ? . :> 

c Telles font les déteftabl<?.c loîx fit les pçr-v 
siicii^ufc». iiiaximcs du faux honneur. Tdlc; 
çft {lufli cette rage 4éftru6tive, cette brutaiç£ 
ffévytûp qui -excite jufqu'à métamorphpfet. 
en bétes féroces des homines nés plutôt pour> 
fc fccourir & vivre en fôciété ,, jjuiç poucr 
s'égorger. Ainfi s'établît l'honneur apparenc^ 
fur lés ruines du véritable. Sans ccffe il armc^^ 
ù Citoyen contre le Citoyen Vil n*a d'autre^ 
llxiX que la vengeance , de façisfaâion quC; 
l!i^u|ion du fang,: de bornes dans fes pour^, 
iljHtçs^uela défaite entière. . ; .; ^ . . v 
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Contume ^. opinion» Reine» de notre forts 

Vous réglez des mortels & U vie 6c \z mort. M.deV^m 

Voik^ Monfieur » le$ cruelles difpofînons 
3tt faux point d'honneur, qui n a que lafauf^ 
fêté pour guide & Thorreur pour principe^ 
^e de raifons pour vous en écarter i 

Vrai point d'honneur: 

• 

'- Si après avoir diftingué^Monfîeur, Thon*^ 
tieur apparent d avec 1 honneur réel , >ous 
COnfiderez celui-ci par lés vertus , lés carac* 
cères ^ le& effets qui raccompagnent , vous^^ 
le chérirez comme un bien propre , unique y 
entier , permanent & indépendant du caprice 
'd autrui , parcequ'il coiifîfte dans ce qui 
youS doiine*ihr*iHtxprfiiretiienÉ à faire des 
iaâ:ions dignes de louange , & a remplir fidé^ 
Icment vos engagemens, en vous éloignant 
(de tout ce qm eft oppofé à cette fidélité & à 
cet émpreflcment. Ze folide honneur ^ dît 
un Savant de nos jours , n^efi'point variable^ 
il ne dépend ni des temps. , ni des lieux, ni 
des préjugés), il ne peut pajfer ni renaître y 
ilajqfburce étemelle dans le cœur de l^konH 
nie jufte j ù dans la règle inaltérable de fes 
devoirs. Perfonne ne peutdoriç vous le ra- 
vir 9 & il ne peut jamais vous- quitter fans 
SfÇftPB congé. 
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D'après ces principes celui que fapeils 
homme d'honneur, raffemble en lui tous les 
caraâères qfui/confticuent l'honneur : toix^ 
|ours illumine d'une vertu (blide , il a dantf 
les événemens de la vie Teipric préfent 8ô 
^ l'air afTuré jiif^ues dans les plus grandes ^X4 
cxgfiîtés. Sa fermeté , ni fa probité ne foiiii 
point journalières ^ il eft aujourd'hui tout cet 
qu'il étoit hier ^ toujours égal , il eft auffi tou-* 
îotirs inébranlable : ennemi du vice, il rej^etcàl 
ce qui bleiTe la juftice & choque là raHbn; 
n montre pour la méchanceté , la baflèf&y 
Fenvie > la auplicicé & la mauvaife foi , toocei 
la haine vigoureufe & profonde que fini 
fait refientif fon intégrité* Voila l'idée der 
l^hommed'hbnuçttripaflbnsmaintenant atne 

vrais points donneurs. . ^ 

S^çng^ee fnoc Utaon? tictè de rhonnew^ 
céft s'impoierfôbligacion de reftiptir fa pa<^ 
rôle auffi fidèlement que le pîrémier ade d<» 
religion. ^^Mais une telle promefle , ^rm» 
d'être faite , doit être réfléchie y & pour !;& 
remplir, die doit être fondée fur lescaiifes 
les plus certaines, de la possibilité , car |^ 
n'eftpout celui qui a donné fà parole, tî^ff 
qui puiffe l'excukr de ne la pas tenir > d'oà» 
tlcbiut conclure que manquer a les engage*- 
mehs quelconques , c'eft manquer au vraf 
point ahohneur. - v_ 

^Ipiifc- dégrade & roii-porte tn m«*t 
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temps atteinte à l'honneur véritable , fî 1 oti 
manque volontairement à l'honneur public ^ 
ye veux dire aux traités pécuniaires da- 
Commerce , ainfi qu'à ceux de la Société 
civile y parceque tout homme de probité 
n'abufe jamais perfonne y il fe montre de 
bonne foi dans les conventions, ûmpledans 
jTes accords , & religieux à fa jparole. 

Ami confiant de l'équité , l'honneur dans 
lliomme de probité nefoufFrc point que le 
for extérieur de la confcience puifle s'applau- 
(dit quand le for intérieur lui reproche. Il 
rend > fans en être requis , ce que I ignorance 
lui avoir fait pofleder injuftement j ii ne fouf^ 
fec rii l'intérêt, ni Jà baffeflc, ni l'injuftice, 
ni la lâcheté dans le langage de la vérité > 
un fentirnent de grandeur , étincelle de foa 
t^me > lui donne" TlI^ ^^^llw ^^3c-Jncpris pour 
tout ce qui ae tend pas au bien de. la Société» 
cîyîle sautant le faipc honneur prodigue le 
feng humain y jutant l'honneur réel en cft 
avare, pour n^ Iç donner qu'4'la néceffité. » 
; .Il4ne rçfte àvpps lefaiFçdiftinguçrfur ce 
qui eo^célttè lç.S;4iviiîons,.lesquej:jelles,rat^ 
«aquç &; la(d^fèiife, principal objet de ce 
idcrhier.fchapitre<.i ; : ,. . 
. Les querelles $î : les divifions icxîftcnt de-: 
puis le iSpipmjencfcmcnt.du monde. Les 
nommes naturellement vindicatifs >, n'onc 
fncorç &k fe jéfoftdire 4 fe. Élire didcr par 

Vhpnneur 
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rhônncur des Loix irréfi:agab|l:cs , &r confcn-^ 
tir de les exécuter contre la vengeance la 
plus dévorante des pafGons qui afEigenc, 
1 humanité , & nos malheurs en font infini^ 
ment plus grands.. 

Quant à l'honneur, Monfieur > ne le croyex 
pas véritable dans Taggref&on } car riea 
n eft plus oppofé à fa conftitution , à fon ca-^ 
raâère & à (es effets^ Jamais nous ne devons 
nous propofer d'attaquer quelqu'un par ef- 
prit de vengeance ou de méchanceté^ pouc 
quelque caufe que ce foit qui pur nous y^ 
exciter i autrement il ne feroit pas véritable ^ 
puifqu en participant à la barbarie , il fe mon«, 
treroit ennemi de la juftice & de la raifon i 
qui font fcs plus éminentes vertu?. Se pro-^ 
pofer donc de faire du mal ^ q"» ^c nous en 
fait pas, ccftpar fa propre intention fe rei>î 
dre déjà coupable } c'eft fouiller fon honneuf 
& contrevenir aux loix divines &: humaines» 

Mais fi Ton m'injurie , me dites -vous > fî 
Ton attaque ma réputation , mon honneur ; 
mes biens & ma vie /devrai-je me défen^, 
Idre î Oui , Monfieur , vous vous défendrez,^ 
mais diftinguez les cas où votre défcnfe de-* 
vient auflî légitime que forcée i car tantôt 
vous deviendriez aggreffeur vous-même paç 
les circonftances, quoique vous fuflîcz atta^ 
que , tantôt vous feriez blâmable de donne)? 
trop d'attention à des injures qui ne peuveujj 
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TOUS mûre r p^^ exempte , cpi'un homme foit! 
étDûfdi y qu dn faâieux fok brutal » qu'un 
èuveur iok fvre ^ qu ua hausatn foie igno- 
nm y que coloi-ci qui n'etunad pas la valeur 
îd'un figne , la force d un mot , mterptèce 
ia&l ce que vou^ dîtes y qu'un ibt prenne le 
:e<>n d une familiarité indécente , d'une rail^ 
lérte forte dont il ne fent bas hii-mêmè la 
portée 5 ferez-vous ^Ulez oftcnfépour devoir 
youà venger , & vous vengercz-vous au rif* 
;qûe de perdre vous-même la vie } car la vertu 
^ui nous arme quelquefois pour Fatcaque de 
la défenfe , ne nous garantit jamais le iuccès 
du combat? Croirez - vous votre honneur 
entamé , parcequ un inconnu ou un compa^ 
ttiote mal intentionné vous taxera de tncn- 
fonge, dêlâcfe«*«.»_dinGonduite l Que voœ 
importent ces apoftrophes ,lîToti5 ti avez pas 
le vice qui vous eft reproché , & fi vous ne 
méritez pas Tinjure qui vous eft faite ? Ce 
n eft pas à un homme vraiment homme de 
sinquiéter des ombres & des fantômes*. Dct 
propos y des inveâives^ des fottiâ^ qu'on nous 
«lit lans les mériter , deviennent des louant 
ges. La calomnie & l'injure , bien loin dt 
tiuire à Fabius & à Scipion, leur furent tout- 
a-fait glorieufes. 

^ Si au contraire vous méritez Fapoftrophc 
îigu^on vous fait 5 pour quelle raifon vous ven- 
gcricz-vaus j Si vous mentiez efFeftivcmenc 
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Hans Toccafion QÙ:srou$ avez reçu le démcntî> 
pcnfcrîez-vous donc tuer la vérité avec Éclui 
que vous voulez punir de lavoir dite î^ & fi * Lettre^ 
vous aviez été lâche , fourbe > ou menteur ^^.^^,4/^ 
dans des circonftances> poijrriez-vous , après ff^- H^- 

A , r . • 1 > /i ^ci7^i fur 

VOUS erre battu pour ioucenu: que cela n eft le Duel, re- 
pas , avoir la réputation plus certaine > k ^^J^ ^^/°J 
confcience plus nette > & ne feriez-vous pas d^homuw ^ 
toujours comme auparavant , fourbe, lâche Rouffcaûii 
& menteur y fi vous n aviez pas renoncé à Genève^ 
cc% vices à rinftant qu'ils vous ont été rcpro- 
•chés? 

Ainfî rînjurc non méritée comme cells 
\ laquelle vous auriez donné lieu légitime- 
«mem , ne vous oblige point de vous battre. 
Ainfi tout ce qui vient de légers , vrais ovt 
faux motifs, étant ncccflaircment de couçtc 
durée , vous ne devez vous appuyer que fur 
rilluftre confiance que doime la probité & 
le témoignage de votre confçience qui va-- 
lent plus que tout ce qu'on pourrott vous, 
dire pour vous raflfurer. Ainfi toutes les Cirt 
gales etu:ouées& les Pies babîllardes ne peu- 
vent vous faire tort quand vous aavez pas. 
de reproche à vous faire , & le jour qui doit 
•leur impbfer filence n efl: pas loin y ouand 
vous êtes prêt de réparer vos. torts ; prcfétcz 
donc leurs, croaflemÊns & leurs, mépris à 
l'eftime quelles voudroient vous: accorder,, 

puiCque le véritable konixeurefi: iis^vulnérablc^^ 

O Zu i 






Pour ce qui eft de la dcfcnfc perfonnellè i 
c eft un point d'honneur vrai , légitime , na- 
turel & raifonnable , de défendre fa vie,foîi: 
par des précautions , foit à force ouverte , 
contre celui quî nous attaque injuftemenc 
dans un cas inattendu. On fe doit le foin de 
fa propre confervation. Le fentimcnt dç 
lamour de foi-même & la raifon nous Tinfpi- 
rent. Ce feroit une chofe indigne d'un 
homme de manquer de courage jufqu à fe 
laiifer tuer , ou mutiler faute de fe défendre 
quand il a le pouvoir de s'oppofer aux vio- 
lentes /infultes dun méchant , d'un brutal^ 
qui nous expofe au péril. Nous fomines d'au- 
tant moins obligés de nous laiffer mutiler ^ 
^ue nous ne favons pas fi nous pourrions fur- 
vivre à une mutilation ou à une bleffure 
telle qu élte ptâfife^tre^ 

Mais {i d'un coté la raifon nous diâe que 

nous devons nous fervir de tous les moyens 

Çermis, fôit pour notre défenfe perfonnellè. 

Toit pour l'établifFement de notre fortunjc ^ 

•ou fa confervation } de l'autre auffi la pru- 

^dence nous recommande de prendre le parti. 

de nous tirer d'affaire eti fouffrant de légers 

affronts , quand une infulte > un propos ia« 

jurieux ou infolent y ne peuvent véritable- 

.'ment nous deshonorer y & nous ne devons 

«Tepou^er la force par la force > que quand 

4cs cirçQuiUnçcs de temps & de lieu nç no}^ 
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permettent ni d-appelcr les fccours de la 
Magiftraturc , ni d attendre pour débattre 
' fur l'attentat qui nous eft fait. 

Il y a plus, les Loix en nous prcfentant les. 
moyens de nous venger amplement concro 
rinfulte ou l'affront , nous défendent en 
même temps d'ufer du droit de tuer un in- 
jufte Aggreffeur, lorfque fans nous expofer 
à périr de fa main , npus pouvons lui fauver 
la vie , & cela fur le religieux principe qu*il 
ne nous e fi pas permis de nous faire jufiicc 
a notre fantaijîe. D'ailleurs il y a plus d©^ 
grandeur d'ame & de courage à pardonner 
une offenfe qu'à la punir. 

Qui pardoime a raifon) & la colère a tort. , 

Ceft par une fuite néceffairc de la dî/po^ 
firion des Loix le? plus fkîntes , que le Point 
d'honneur bien entendu autorife rarement 
d'en venir à la dernière extrémité contre le 
coupable \ &c qu'il n'oblige à fe mettre en 
état de guerre qu'avec celui qui ne nous 
laifTe ni le temps ni le moyen, d'employer 
autre chofe que nos forces , nos armes &c 
notre adreûe. C'ei): auffi le cas où dans la 
jufte défenfe de fa vie , l'on devient inno- 
cent de la mort d'un Aggrcflcur qui s'étoit 
rendu criminel, par fon deflcin , & plus en- 
core par fon attentat. 

A 1 égard du Duel , il ne tient fa féroce! 
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origine que des maximes du faux Point 
d'honaeuT y le véritable le rejette comme 
fon plus grand ennemi , parcequ'il çft celui 
éic i numanité » de la Religion > de la juAice , 
de iaraifon^ de la difcipline militaire, de la 
£sûrvt politique, ainii que desLoix anciennes 
-& nouvelles. Nous avons de trop cxccllens 
Traités à ce fujet , pour que |e doive m etenr 
dre davantage fur le Duel» 

Vous pouvez voir , Monficttr y le Traité 
du vrai honneur militaire. Paris , 1585.^ 

: La beauté de la Valeur ^ & la lâcheté^ du 

Duel, par le Comte de Druy. Paris y. 

1658. 

UArbître charitable, pour éviter les Pro- 

-cès & ks^X^uerelIes , par le Pneurde Saint 

Pierre. PariTTvSis^i ^u^ 

Le Traité du Point d'hofmeur feloni les 
|)rincipcs de la Nature raifonnable > les Loix 
divines & humaines, par Courtin. 

Les EfTais de M. Blondeau fur le Point 
d'honneur , & les Pré)ugé& du faux Point 
d'honneur, 1 vol. z/z-ii. 1748. 

Le Traité du Point d'honneur , in- 1 i. par 
\t Chevalier de Crame-i^eL 
' La véi^itable grandeur d'ame > in- 1 6. par 
^Az Marquis de Magnane. 

L'excellent Traité de l'Honneur , consi- 
déré en lui-même daiis toutes fes parties >&: 
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relativement àu Duel , in- if. 176%. par 
M. Champdevaux ^ Parijîcn. 

Les Préjugés fur l'honneur , par M. de 
Nejle. 

Le Diftîonnairc de VEncyclopédicy fur le 
Duel & l'Honneur. 

Le Règlement du %% Août 1^5 3, porte en- 
tre autres chofes ^ que ceux qui feront appelés 
en Duel doivent répondre qu*ils ne peuvent 
recevoir aucun lieu pour fe battre ^ ni mar- 
quer les endroits où Vonpourroit les rencon^ 
trer ; qu'ils peuvent ajouter que fi on les atta-^ 
que y ilsfe défendront , mais qu'ils ne croient 
pds que leur honneur les oblige a aller fc 
battre de fang froid ^ ô contrevenir ainfi 
formellement aux Edits de Sa Majeflé j aux 
loix de la Religion ^ù a leur confcitnce. 

UEdit de i<579 renouvelle ces difpofi-, 
tions , & par celles de la Déclaration du 
1 1 Avril 1723 , & de l'Edit du mois de Fé- 
vrier 17x9. Meffieurs les Maréchaux de 
France font les Juges nés des queftions des 
Nobles qui intéreflent le véritable Point 
d'honneur , le plus bel attribut de la Jufiice« 

FIN. 
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